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PREFACE 

Ainsi que nous J'avons fait voir dans un precedent 
ouvrage 1, dont celui-ci est la suite et le complement, la 
science actuelle est uniquement basee sur !es lois de 
!'analyse, tandis que lesconnaissancesdes anciens etaient 
condensees en un corps de doctrine derivant d'un nom­
bre restreint de lois generales. 

Les defauts inherents a cette seconde methode sont 
nombreux, avouons-le, mais ils nous semblent ample­
ment compenses par !'impression plus nette des conse­
quences .. La science moderne voit !es faits de tout pres 
et n'en saisit pas I' ensemble, alors que la methode syn­
thetique, moins riche dans ses divisions, ne considere 
que Jes principes. 

J De la un abime entre Jes deux modes d'etude, abime 
qui doit etre comble par J'entendement de chacun. Qµel 
benefice un savant ne tirera-t-il pas de !'application des. 
lois fondamentaies des sciences <lites occultes a !'en-
semble des connaissances de detail qu'il possede? 

Consideree a un autre point de vue, la methode que 
nous preconisons a l'avantage de suggerer, par analogie 
ou par toute · autre Joi, des rapprochements que Jes 
esprits Jes plus ingenieux auraient pu laisser passer sans. 
y ajouter aucun inten~t. · 

La lecture du present volume renfermera pour tout 
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VI l'REFACE 

lecteur attentif un principe plein d'enseignements, qui 
repose sur !'unite d'une force universelle dont tous Jes 
phenomenes apparents ne seraient que des modalites. 

La physique moderne doit ses plus grands progres a Ia 
decouverte de !'unite de la force, toutes Jes forces pou­
vant se transformer l'une en I'autre. La chimie, egale­
ment, a ete conduite par Ia coristatation des series 
atomiques et de Ieurs progressions mathematiques a 
l'hypothese feconde, qui presente tous Jes corps comme 
des modifications, a divers degres, de J'hydrogene OU 

d'un autre corps, c'est-a-dire a !'unite de matiere. 
Est-il permis, dans l'etat actuel de nos connaissances, 

d'identifier force et matiere et de Jes considerer comme 
des modalites de mouvement? C'est ce qui ressortira de 
la lecture des page~ suivantes . 

. Nous avons ensuite tente de demontrer que Jes sciences 
occultes proprement dites, lorsqu'on les considere a 
leur veritable point de vue, ne sont point si bizarres 
qu'on le croit generalement et qu'elles rentr~nt, au. 
contraire, dans le cadre des sciences modernes, gouver­
nees par un principe general de methode analytique. 

II semble temeraire de prononcer, sans sourire, a la 
fin du XIX• siecle et presqu'au commencement du XX•, 
le mot de MAGIE. Cependant, qu'on veuille bien nous 
entendre avant de jeter ces quelques pages au feu et 
qu'on ne nous corutamne pas de parti pris. Aussi bien, 
si nous avons ete a la hauteur de notre tache, decou­
vrira-t-on une methode scientifique nouvelle basee sur 
les travaux des meilleurs esprits et surtout une philoso­
phie pleine de sagesse. 

« La science, dit sir William Thompson, est tenue 
par I'eternelle loi de I'honneur a regarder en face et sans 
crainte tout probleme qui peut franchement se presen­
ter a elle. » 

C'est aussi l'avis de H. Davy qui disait: « les faits 
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PREFACE VII 

sont plus utiles quand ils contredisent que quand ils 
appuient les theories re~ues. » 

C'est ce que nous tentons de faire. Nous voulons 
seulement appeler !'attention des penseurs sur Jes avan­
tages qu'il peut y avoir a envisager !'ensemble de nos 
connaissances acquises lt un point de vue plus general. 
Notre tort n'est pas grand et nous devrions etre a l'abri 
des attaques violentes des critiques. 

L'apparition des Sciences occultes a souleve, dans cer­
taines spheres, des torrents d'indignation. Un journal a ete 
jusqu'a direque !'auteur de ces insanitesetait «deprave!» 

Deprave! bone Deus, est-ce la le ton d'une discussion 
scientifique et les injures sont-elles des preuves? 

Mais, dit le poete indou, l'homme de 'bien ne mani­
feste jamais d'inimitie, meme a celui sous les coups 
duquel ii tombe: ii est comme l'arbre de sandal qui 
parfume le tranchant de la cognee qui l'abat. 

Et puis, ii est des critiques qui pesent si peu. 
Q1Joi qu'il en soit, nous seronsamplement recompenses 

de notre travail si quelques hons esprits peuvent etre 
amenes a faire I' application des principes que nous deve­
loppons et si, par la suite, ils peuvent en tirer quelque 
benefice. 

Avant determiner, rappelons le procede indique par 
Leonard de Vinci pour favoriser !'inspiration des jeunes 
peintres, que la nature avait depourvus d'imagination, 
ii Jes engageait a lancer avec force une vessie de couleur 
sur un mur blanc et a chercher dans les taches et Jes 
eclaboussures ainsi produites une ressemblance quel­
conque avec des objets animes qui, par leur rapproche­
ment pussent amener chez eux la conception des scenes 
Jes plus saisissantes. 

Le Bamboche, qui s'attira une renommee meritee, 
ne proceda jamais autrement. 

Claude Bernard estimait que Jes diverses pensees, qui 
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VIII PREFACE 

se presentent a !'esprit d'un savant n'etaient que des 
sortes d'inspirations, de mouvements spontanes, dont 
l'epanouissement se produisait au moment le plus inat­
tendu , sous !es influences les plus diverses. 

Alors que les methodes employees en science occulte 
n'a uraient d'autre effet que d'eveiller dans !'esprit ces 
rapprochements heureux, que de susciter ces inspira­
tions, que de provoquer ces influences diverses, on 
dev rait lui conserver l'estime qu'elle merite et, tout au 
moi ns, en tentP.r !'experience. 

A moins que le convenu duquel on n'ose pas sortir, 
la vieille routine encrassee a laquelle on est rive des 
l'en fa nce, ne permettent pas de chercher de voie nou­
velle. A moins que la paresse intellectuelle de l'epoque ne 
vienne prevaloir contre !es tentatives courageuses des 
novaleurs. Alors, dans ce cas, ii vaut mieux en revenir 
doucement aux ages primitifs et nous endormir molle­
ment dans la vie vegetative, merveilleusement chantee 
par Horace 1 • 

Leuconoe, si tu veux m'en croire, ne cherchons 
pas a savoir qui de nous deux s'en ira le premier. Lais­
sons en repos la sorcellerie et soumettons-nous, quoi 
qu'i l arrive, aux decrets de Jupiter! 

« Soit qu'il ait resolu de nous laisser encore un cer­
tai n nombre d'hivers ou que nous ayons vu pour la ' 
derniere fois la mer de Toscane, heurtant de son flot 1 

irrite !es rochers de ses rives, soyons sages, filtrons nos 
vins · regions notre espoir sur la brievete de la vie et 
resignons-nous. Prends-moi ce jour sans lendemain 
peu t-~tre. Le moment oil tu m'ecoutes est deja loin. » 

C' est peut-etre la la sagesse. 

1 Horace, /iv. I, ode lie. 
G. PLYTOFF. 
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LA MAG IE.· 

Premiere Partie 

LES BASES DES SCIENCES OCCUL TES 

CHAPITRE PREMIER 

LES FORCES OCCULTES 

L'UNITE DANS LA NATURE 

La theorie qui presente le monde physique, reduit a 
la matiere et au mouvement, est tellement simple qu'elle 
excite une sorte de defiance par la grandeur meme de 
sa conception. 

Aussi, quel n'est pas l'attrait de l'hypothese qui nous 
montre la forme soumise a une perpetuelle metamoi·­
phose dans l'individu comme dans I'espece? la multitude 
des formes variables, la race, l'espece derivant d'une 
unite? 

Les anciens avaient imagine des puissances superieures 
pour representer, au sens exoterique, des phenomenes 
qu'ils ne savaient pas expliquer. lls divinisaient le vent, 
la pluie, les nuages, la chaleur, le )our, la nuit, etc. 

PLYTOFP, La M•gie. I 
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2 LES FORCES OCCUL TES 

A ce culte de tous Jes dieux succeda la religion d'un 
seul. Ce fut une revolution: l'idee de cette unite divine 
amena avec elle des principes de generalisation et !'unite 
regna dans la Philosophie. 

Nous allons voir que la Nature, elle aussi, a des ten­
dances universelles a !'unite; que c'est ce principe qui 
domine dans tous les etres que nous connaissons et dans 
tousles systemes scientifiques admissibles. 

Nous poss~dons cinq sens; or, chacun des organes 
correspondants rei;oit des sensations propres, qui nous 
semblent diverses. L'reil, frappe d'un rayon lumineux. 
ne peri;oit pas le son, tandis que les oreilles ne sentent 
pas; nous avons done une idee differente de chacun de 
ces agents qui nous ont affectes; si nous tenons da11s nos 
doigts les deux electrodes d'une pile, nous sentons une 
impression differente du son et de la lumiere ; tous les 
phenomenes physiologiques que nous pouvons observer 
nous ameneraient a des conclusions semblables. 

Si la science moderne se contentait des speculations 
metaphysiques qui avaient cours autrefois, on serait en 
droit de conclure a une multitude de manifestations par­
ticulieres des agents physiques; ii n'en est rien cepen­
dant, car !'unite la plus parfaite regit les phenomenes 
de la nature. Toutes les manifestations etant analogues, 
l'etude d'une quelconque nous fournil:a des details sur 
toutes Jes autres. Prenons la chaleur, par exemple. 

Deux theories partagerent longtemps !'opinion des 
savants : tandis que les uns en faisaient une propriete 
particuliere des corps, les autres n'y voyaient qu'un 
mode de mouvement. 

II fallut la puissante impulsion de !'experience pour 
faire abandonner les errements anciens. A la fin du 
xvm• siecle, Lavoisier et Laplace presentaient un memoire 
sur la chaleur, dans lequel its se refusaient a conclure 
pour l'une ou pour l'autre theorie, montrant ainsi com-

Digitized by Google 



L'UNITE DANS LA NATURE 3 

bien etait grande la difficuite de se prononcer a cette 
epoque. 

Deux ans avant la fin du meme siecle, le 25 janvier 
1798, le comte de Rumfort, esprit original et presque 
paradoxal, se prononi;ait hautement contre la materialite 
du calorique. 

Charge de la direction du forage des canons dans !es 
ateliers de !'arsenal de Munich, ii avait ete vivement 
frappe de quelques observations qu'il avait ete a meme 
de faire sur Ia chaleur degagee par la percussion. 

«Si la chaleur, disait-il, est une matiere Jogee dans Jes 
pores des diverses substances, on pourra !'en faire sortir 
comme on exprime l'eau d'une eponge et un meme 
corps ne pourra en emettre indefiniment.,. 

Ayant ainsi ramene la question a une experience, ii 
publia la remarque suivante: Faisant tourner deux 
barres de fer, l'une au-dessus de l'autre, au milieu d'un 
liquide, ii montrait que la temperature s' etait elevee. 11 
parvint meme, dans une autre occasion, a faire bouillir 
de l'eau a !'aide de la chaleur developpee par Ia friction 
d'un cylindre de bois, apres deux heures vingt minutes 
d'efforts. 

« II serait difficile, dit-il, de decrire la surprise et 
l'etonnement exprime par le visage des assistants, a la 
vue d'une si grande quantite d'eau chauffee et rendue 
bouillante sans le moindre fet.i. Q!loique dans ce resultat 
ii n'y eut rien de bien extraordinaire, j'avoue franche­
ment qu'il me causa un plaisir enfantin si grand que 
j'aurais du certainement le cacher et non le Jaisser 
paraltre, si j'avais ambitionne la reputation d'un grave 
philosophe. » 

Q!lel bonheur pour le savant, quand ii arrive apres un 
opiniatre effort, par une observation intelligente et pas­
sion nee de la realite, a dechiffrer une syllabe de I' enigme 
du monde ! 
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... LES FORCES OCCUL TES 

Les experiences de Rumfort n' eurent, cependant pas 
le retentissement qu'elles meritaient. Thomas Young 
para it avoir ete seul a en apprecier la portee' ; ii rapprocha 
ces resultats de ses observations sur la lumiere ; mais les 
vieilles idees sur le calorique prevalurent et la science 

- retomba dans les errements des anciennes theories. 
jusqu'alors on n'avait encore saisi que !'importance 

des etudes de la physique moderne, mais ii y avait 
davantage a faire; puisqu'on savait deja que la chaleur 
et le mouvement n'etaient qu'une modification d'un 
meme pbenoinene, on devait se demander si une quan­
tite donnee de mouvement donnait toujours une quan­
tite equivalente de chaleur. 

En 1839, M.Seguin, le neveu de l'illustre Montgolfier 2 , 

donna la premiere determination experimentale de I' equi­
valent mecanique de la chaleur, qu'il evaluait a 440 kilo­
grammetres. 

En 1842, un medecin, Mayer, resumait ses expe­
riences· sur le meme sujet. Tandis que Seguin avait 
chercbe le nombre de kilogrammes qu'un metre cube 
de vapeUf peUt e)ever a I metre de hauteur (soit I kilo­
grammetre ), Mayer se consacrait a une etude semblable 
sur la dilatation du gaz et donnait le chiffre de 420 kilo­
grammetres. 

Entin, joule, physicien de Manchester, en suivant ses 
recherches sur l'electro-magnetisme, arrivait, en 1843,a 
donner la valeur de 42 3, 5 kilogram metres. 

Des experiences de Regnault sur la detente des gaz 
donnent comme veritable valeur le nombre 439 kilo­
grammetres. · 

On sait que le kilogrammetre ou cheval-vapeur re­
presente le travail necessaire pour elever I kilogramme 

t Traiti de physique, 1807. 
2 Etude sur l'injlumce des chemins de fer. 
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~'t.fNITB DANS LA NATURE 5 

\ 1 metre de hauteur, c'est done une unite absolue. 
Lorsqu'on dit que l'equivalent mecanique de la chaleur 
est 439 kilogrammetres, on entend par la que la chaleur 
capable d'elever d'un degre du thermometre centigrade 
la temperature d'un kilogramme d'eau, suflit pour 
elever 439 kilogrammes a I metre de hauteur et reci-

, proquement. 
Decouverte immense, qui fut comme un phare lu­

mineux eclairant les tenebres de !'antique routine. Ce 
resultat, qui a ouvert de vastes horizons -it la science, 
semble avoir ete pour notre siecle une nouvelle philo­
sophie de la nature et parait avoir ete le point de depart 
des recherches sur l'unite de force, de matiere et de 
mouvement, qui constitue la base de la philosophie 
scientifique moderne. 

C'est une agitation perpetuelle des molecules qui 
constitue le phenomene de la chaleur, mais cette cha­
leur peut se convertir en d' autres effets; elle peut, sui­
vant son degre d'agitation, devenir lumiere, se changer 
en son; elle peut enfin produire du travail mecanique. 

Des "faits multiples viennent confirmer ces theories; 
et, s'appliquent victorieusement aux phenomenes lumi­
neux et sonores, les experiences, que l'on peut repeter 
tous Jes jours et dont on trouvera !'expose dans les 
traitesde physique,sontconnues etne nousarreterontpas. 

De meme que la chaleur peut se transformer en 
quelque autre mode de force que ce soit, la lumiere 
reproduit ces memes phenomenes, etc. 

On peut juger de !'importance de ces decouvertes, en 
songeant que la nature forme une sorte de cycle mate­
riel, que chacun des divers effets que nous venons de 
mentionner constitue pour chaque molecule de matiere 
une sorte d'energie intrinseque, qui se manifeste a nos 
sens en chaleur, lumiere, etc., suivant le degre plus ou 
moins eleve du mouvement. 

Digitized by Google 



6 LES FORCES OCCUL TES 

. Cette relation qui unit !es forces physiques, nous allons 
la retrouver tout a l'heure sous le nom de correlation 
des forces physiques,· mais, auparavant, cedons a notre 
habitude de nous entourer de l'autorite des maitres, en 
leur demandant leur opinion sur le sujet qui nous 
occupe. 

Cette fois, a qui allons-nous emprunter notre citation 
sur !'unite de la nature? A M. Arouet de Voltaire t, 
qui s'exprime ainsi : 

« L'auteur de la nature aura-t-il dispose avec un art 
si divin, !es instruments merveilleux des sens? Aura-t-il 
mis des rapports si etonnants entre les yeux et la 
lumiere, entre I' atmosphere et !es oreilles 2, pour qu'il 
ait encore besoin d'accomplir son ouvrage par un autre 
secours? La nature agit toujours par Jes voies !es plus 
courtes. La longueur du procede est impuissance ; la 
multiplicite de secours est faiblesse; done it est a croire 
que tout mare he par le meme ressort .... 

« It n'y a dans la nature qu' un principe universel, eter­
nel et agissant; ii ne peut yen avoir deux; car ils seraient 

- semblables ou differents. S'ils sont differents, ils se 
detruisent l'un l'autre; s'ils sont semblables, c'est 
comme si ii n'y en avait qu'un: L'unite de dessein dans 
le grand Tout infiniment varie annonce un seul prin­
cipe; ce principe doit agir sur tout etre, oil ii n' est plus 
principe universe!. 

« S'il agit sur tout etre, ii agit sur tous !es modes de 
tout etre. II n'y a done pas un seul mouvement, un seul 
mode, une seule idee qui ne soit l'effet immediat d'une 
cause universelle toujours presente. 

« La matiere de. l'univers appartient done a Dieu tout 

i Voltaire, Dictionnaire pbilosopbique, Art. loeE, sect. II. 
2 II faut sc reporter au temps ou ccs opinions ont etc emiscs ct ou lcs 

lois de !'adaptation au milieu etaicnt a peinc ebauchees, a part cc point, 
tout le rcste de !'article est merveilleux par la justesse des appreciations, 
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L'UNITE DANS LA NATURE 7 

~utant que les idees, et les idees, tout autant que la 
matiere 1 • 

« Dire que quelque chose est hors de lui, ce serait 
dire qu'il y a quelque chose hors du grand Tout, Dieu 
etant le principe universe/ de toutes /es choses' toutes 
existent en lui et par lui. » 

Voici, mieux que nous n'aurions pule faire, resumees 
les notions generates sur I' unite de la nature. Si I' on veut 
pousser ce principe plus loin et le rapprocher de !'unite 
divine, admise par tous les peuples, on le retrouve plus 
ou moins explicitement reconnu par chaque religion. 

Le christianisme enseigne que Dieu est en tous lieux 
et en toutes choses, et que son Verbe, qui a tout cree, 
est le principe de toutes choses. 

In Deo vi'Vimus, movemur etsumus. 
Tout se meut, tout respire et tout existe en Dieu. 
Le vertueux Caton dit la meme chose dans Lucain : 
Jupiter est quodcumque vides, quocumque moveris. 

«Jupiter est tout ce que tu vois, tout ce qui fait vibrer 
tes sens.» 

La meme pensee est exprimee dans cette inscription 
du temple de Sais, en Egypte : 

« je suis tout ce qui a ete, ce qui est et ce qui sera. 
Nul d'entre les mortels n'a encore souleve le voile qui 
me couvre. » 

Une autre inscription trouvee a Capoue, en Italie, est 
ainsi con~ue : 

TE, TIBI, 

UNA QU/E EST UNA, 

DEA ISIS, 

ARIUS BABIN US. 

v.c. 

I Voir !'explication que nous en avons donn~e dans notre livre sur les 
Scimcts occultts, Paris, 1891, 

Digitized by Google 



8 LES FORCES OCCUL TES 

« A toi, deesse Isis, toi qui. es une et toute chose,. 
Arius Babinus a consacre ce vreu. » 

La meme croyance a inspire ce passage des Metamor­
phoses d' Apulee : 

« Je Viens a toi, Lucius (c'est Isis qui parle), emue 
par tes prieres. Je suis la NATURE, mere des choses, mai­
tresse de tous les etements, origine et principe des siecles, 
souveraine des divinites, reine des manes, premiere 
entre les habitants du ciel, type commun des dieux et 
des deesses. C'est moi qui gouverne les voi'.'ltes lumineuses 
du ciel, les souffles salutaires de !'Ocean, le silence Ju­
gubre des ombres. Puissance unique, je suis par I'univers. 
entier adoree sous mille formes, avec des ceremonies 
di verses et sous mille noms differents ... » 

Dans un fragment d'un hymne chante dans !es mys­
teres de ceres Eleusine, en Grece, et qui est rapporte 
par Eusebe et Clement d'Alexandrie, l'Hierophante, ou 
grand-pretre de cette deesse, s'exprime ainsi: 

« Je veux decouvrir un secret aux inities. Qpe I' entree 
de ces lieux soit interdite aux profanes ! 0 toi, Museus, 
qui naquis de la brillante Selene, prete I'oreille a ma 
voix; je vais t'annoncer de grandes choses. Ne sacrifie 
point a des prejuges anterieurs le bonheur que tu cherches 
a rencontrer dans la science des mysterieuses verites. » 

« Etudie la divine nature, et regle ton creur et ton 
esprit par sa contemplation. Marchant ainsi dans une 
voie sure, admire le Mailte de J'univers: il est un et 
n' existe que par lui-meme; a Jui seul, tous Jes etres doivent 
Jeur existence, et sa puissance se manijeste en tout et par­
tout. Invisible aux regards des hommes, lui seul voit toutes 
choses. » ~ 

Nous retrouvons encore cette doctrine dans la defini­
tion que Jes v edas, livres sacres de l'Indoustan' donnent 
de Brahm ou Para-Brahma, !'intelligence, 0 Ie Dieu su­
preme, immateriel, invisible, existant par lui-meme: 
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CORRELATION DES FORCES PHYSIQUES 9 

« II est l'Eternel, l'Etre par excellence, se revelant 
dans la felicite et dans la joie. :__ Cet univers est Brahm, 
ii vient de Brahm, ii subsiste dans Brahm, et ii retournera 
dans Brahm.» 

Enfin, suivant M. Sulan de Lirey t, a qui nous avons 
emprunte Jes quatre dernieres citations, Jes Sindovistes 
du Japon croient a une ame universelle qui anime tout, 
dont tout emane, et qui absorbe tout. 

CORRELATION DES FORCES PHYSIQUES 

De Grove• nous indique rexperience suivante, qui 
montre l'interversion des actions reciproques des di verses 
modifications du mouvement, manifestees sous forme 
de lumiere, de chaleur, etc. 

Une plaque sensibilisee est enfermee dans une boite 
remplie d'eau et fermee par une lame de verre, recou­
verte d'un ecran mobile. Entre le verre et la plaque 
obturateur se trouve place un reseau de fils d'argent; la 
plaque est mise en contact avec l'une des extremites du 
fil d'un galvanometre et le grillage d'argent avec l'extre­
mite d'une helice de Breguet (sorte de thermometre tres 
sensible forme de deux metaux soudes ensemble et dont 
les dilatations inegales expriment les moindres change­
ments de temperature); les extremites libres du fil du 
galvanometre et de l'helice thermometrique etant reliees 
par un fil de metal, les aiguilles de ces deux instruments 
sont amenees ati zero. L'obturateur enleve, aussitot 
qu'un rayon de lumiere vient a toucher la plaque, Jes 
aiguilles devient. La force initiale est ici la Iumiere, qui 
se transforme sur la plaque sensible en action chimique 

i Sulan de Lirey, Histoire des diffirentes religiom. 
I De Grove, Co"ilation des forces physiques. 
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10 LES FORCES OCCULTES 

dans les fils d'argent, en courant electrique dans la 
bobine du galvanometre, en magnetismedans l'helice,etc. 

Prenant l'electricite pour agent, nous pouvons repro­
duire une serie de phenomenes absolument semblables; 
l'experience disposee de la fa~on suivante est indiquee 
par le professeur Marey 1• 

« Sur une table sont ranges differents appareils, a 
travers Iesquels on peut faire passer un courant elec­
trique engendre par une pile; le courant est conduit 
dans un circuit elliptique reposant sur une planchette 
cam~e; le circuit est forme d'un gros fil de cuivre; de 
distance en distance ce fil s'interrompt et plonge dans 
des godets a mercure d'ou partent d'autres fils qui se 
rendent aux appareils que le courant devra traverser. 

Dans la disposition representee (fig.1) des ponts metal­
Jiques I, 2, 3, 4, 5, relient J'un a l'autre Jes godets a 
mercure et forment un circuit complet que le courant 
peut traverser sans passer par les appareils qui sont dis­
poses autour de lui. 

« Si l'on enleve !'arc n• 1, le courant de la pile, qui 
passait par cet arc, est force de traverser le circuit ellip­
tique sans toutefois traverser les appareils environnants. 

« Mais si ensuite on enleve I' arc n• 2, le courant devra 
traverser l'appareil M, qui est un moteur electro-magne­
tique. Cet appareil entrera en mouvement et produira un 
travail mecanique. 

(\ Enlevons en meme temps I'arc n° 3, le courant 
devra traverser egalement un thermometre enregistreur, 
Void comment cet instrument est construit: c'est une 
sorte de thermometre de Reiss, forme d'une spirale de 
platine que le courant traverse et qui plonge dans un 
ballon plein d'air. Sous !'influence de l'echauffement de 
la spirale par le courant qui la traverse, !'air du flacon 

t Marcy, La Machine a11imale, Paris, 1886, p. 7 • 

Digitized by Google 



r 
I 

. -
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se dilate et passe a travers· un long tube dans l'appareil 
enregistreur. Celui-ci se compose d'un tambour de metal 
dont la paroi superieure est formee par une membrane 
de caoutchouc. Q!Jand !'air penetre dans le tambour, 
sa membrane se gonfle et souleve un levier enregistreur 
qui trace sur un cylindre tournant E une courbe dont 

. ----- -- _:_.--=-~-=--==-~ ------- --- ------- :=-~ __;_- - -

Fie. 1. - Montrant la transformation de reiectricite d'une pile, en travail 
mbnique, en chaleur, en lumiere et en action chimique. 

les elevations et les abaissements correspondent aux 
elevations et aux abaissements de la temperature. 

« . En. enlevant I' arc n° 4, on force le courant a tra­
verser un appareil L, a pointes de charbon, dans lequel 
l'electricite donne naissance a cette vive lumiere que tout 
le monde connait. 

« Lorsqu'il passe par le voltametre A, le courant pro­
duit la decomposition de l'eau. On mesure l'intensite du 
courant par la quantite de l'eau decomposee, c'est-a-dire 
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1.2 LES FORCES OCCULTES 

par les volumes d'oxygene et d'hydrogene qui ~e de­
gagent. 

« On voit d'abord au moyen de ces appareils, que 
l'electricite peut devenir tour a tour travail mecanique 
dans le moteur. M, chaleur dans la spirale du thermo­
metre C, lumiere entre les pointes de charbon L, et action 
chimique dans le voltametre A. » 

II est bon de faire remarquer cependant que ces 
actions multiples se nuisent les unes aux autres et que la 
quantite d'electricite reste constante, quelle que soit la 
transformation qu'on lui impose. 

N'oublions pas que cette force initiale est degagee par 
une action chimique dans la pile par la combustion du 
zinc par l'acide sulfurique (si c'est une pile de Bunsen) .. 
de meme que, dans une locomotive, le charbon s'est 
transforme en traction. 

Cette force, utilisable a un moment donne, que l'on 
appelle force latente ou force en tension comme le dit 
Marey, est assimilable a celle d'un ressort tendu, qui 
rendra dans un temps donne la force qu'il a enma­
gasinee. 

Amener la force a l' etat de . travail et la regenerer 
ensuite, voila tout le secret de la nature. Si nous jetons 
un coup d'reil sur la vie vegetale, nous verroris qu'elle 
emprunte les elements de son existence au soleil: toute 
force emane de lui, tout mouvement en provient. 

C'est ce point commun a I' existence de toutes les pla­
netes que nous tenons a faire ressortir tout d'abord ; 
toute vie, tout mouvement emane pour un systeme 
quelconque de l'etoile centrale, autour de laquelle gra­
vitent les planetes. 

Cette grande loi de l'Unite se trouve done ici dans sa 
manifestation la plus merveilleuse. 

Locke avait dit depuis longtemps : « La chaleur est 
une tres vive agitation des parties insensibl.es de I' objet 
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CORRELATION DES FORCES PHYSIQUES 13 

qui produit en nous la sensation qui nous fait dire que 
cet objet est chaud; en sorte que ce qui dans notre 
sensation est de la chaleur, n'est dans l'objet que du 

. mouvement. » 
Les observations des geologues ont perm is d' etablir 

en fait que notre planete n'est arrivee a l'etat parfait 
qu'elle offre a nos yeux, qu'apres avoir subi pendant un 
temps considerable de nombreuses revolutionst. 

Ces chaines de montagnes qui courent perpendiculai­
rement a l'equateur actuel ne nous conservent-elles pas 
la trace d'une ancienne ligne equatoriale? Ces cretes 
sourcilleuses ne nous indiquent-elles pas le mouvement 
circulaire primitif du monde? · 

Q!loi qu'il en soit, nous avons la une curieuse idee 
de l'ossature du monde et, si nous nous reportons aux 
premiers temps de la terre, alors· que sa masse, a peine 
condensee, n'etait pas encore refroidie, nous voyons les 
gaz se separer, les vapeurs aqueuses se precipiter, rem­
plir les cavites du globe et devenir des Oceans et des 
Mediterranees ; l'histoire de la terre nous montre les 
diverses phases, par lesquelles elle a d(i passer pour 
arriver a sa configuration actuelle. 

Si notre planete n'avait.obei qu'a des influences exte­
rieures, elle aurait probablement affecte une forme abso­
lument spherique ; elle est, au contraire, singulierement 
bosselee, non pas tant.par Jes asperites qui la couvrent, 
que par des deformations geologiques que nous devons 
signaler. 

Nous avons choisi la section qui passe par le J0° degre 
de latitude nord (fig. 2), ainsi que M. Faye l'a fait, pour 
bien laisser ressortir les differences de niveau. On voit 
apparaitre au-dessus des eaux, I' Afrique, puis l' Asie, ou 

t Les appreciations les plus diverses partagent les savants, les uns fixent 
a quelques milliers d'annees les periodes que nous avons traversees, tandis 
que d'autres leur assignent des millions d'anm!es. 
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14 LES FORCES OCCULTES 

les plateaux de !'Himalaya, places ici pour augmenter 
I' effet, peuvent atteindre jusqu'a deux lieues d'elevation ; 
la grande depression du Pacifique, qui depasse une lieue 
et demie vient ensuite. Le sol remonte vers l'Amerique. 
et retombe au-dessous du niveau de la mer, avec Jes 
profondeurs de I' Ocean Atlantique. 

AFR IQUt: 

f1G. 2. - Coupe de la terre, passant par le ;o• degre de latitude nord. 

Ces denivellations n'existaient pas tout d'abord, elles 
ne se sont produites que peu a peu; c'est leur succession 
meme qui forme la serie des modifications de l'ecorce de 
notre monde (fig. 3). 

La mer primitive devait recouvrir un globe de granit 
regulier' puis les parties moins denses, se dissolvant sous 
I' action de la haute temperature, formerent Jes premiers 
sediments ; des archipels nombreux, des Iles isolees 
emergeaient seuls de cet ocean. Peu a peu, lentement, 
des soulevements que l'on peut encore observer a notre 
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epoque, reunirent en continents ces terres eparses, tan­
dis que des affaissements creusaient !es bassins de nos 
mers. Ce sont ces mouvements repetes, a travers les 
ages, qui forment l'etude de Ia Geologie; une analyse 
profonde a permis aux savants de !es classer par epoques 
et meme de leur assigner une date dans les siecles 
passes 1 • 

F10. 3. - Coupe thCorique de l'Ccorce solide. - a, terrains ignl!s stratifies; 
b, terrain de stdirpent; c, enclave• iruptifs; d, filons de faille. 

L'etude de la nature embrasse l'universalite des con­
naissances physiques, et la terre doit attirer notre atten­
tion non seulement en tant que corps isole, mais aussi 
dans ses rapports avec les mondes exterieurs. Tous Jes 
phenomenes qui se produisent dans !es mondes du ciel 
et de la terre se trouvent lies !es uns aux autres par des 
reseaux de theories et de faits nombreux, dont parfois 
un des fils nous echappe, mais dont la trame constitue 
pour nous un corps de doctrine qui est la plus belle 
manifestation du genie humain. 

L'homme, isole et perdu dans l'univers, ne peut voir 
que ce qui se passe autour de lui, dans une sphere 
infiniment petite et !es causes finales lui echapperont 
toujours; ii peut analyser !es consequences des faits 
observes, mais la se borne son pouvoir. La nature l'a 
cree animal, la science seule le rend homme. 

I Voycz Contcjean, Eliments de giologie et de paliontologie, Paris, 1374, 
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UNITE DE MATIERE 

Nous croyons avoir demontre que l'unite la plus abso­
lue regnait dans les lois de la nature. 

II nous reste a demontrer !'unite de la matiere, puis 
!'unite de forces ; nous verrons par la suite que c'est 
tout un. 

Nous allons emprunter a la competence non suspecte 
d'un grand chimiste, Jes elements de la premiere de­
monstration. 

En effet, on peut lire dans un puissant travail de 
M. Berthelot 1• « j'ai retrouve non seulement la filia­
tion des idees qui avaient conduit les alchimistes a 
poursuivre la transmutation des metaux, mais aussi la 
philosophie de la nature qui leur avait servi de guide, 
theorie fondie sur l'bypothese de l'unite de la matiere et 
aussi plausible, au fond, que les theories modernes les 
plus reputees aujourd'hui. » 

Claude Bernard 2 dit egalement : « Les phenomenes 
dans les corps bruts et dans les corps vivants ont pour 
conditions Jes memes elements et les memes proprietes 
elementaires. C'est la complexite de !'arrangement qui 
fait la difference. » 

Enfin, Helmholtz est aussi affirmatif: « Tout, dit-il, 
dans la nature se reduit a un changement de forme dans 
l'agregation des elements chimiques eternellement inva­
riables. » 

Done, si l'unite de matiere est prouvee, ii ne reste 
plus qu'a voir ce qu'il y a lieu de penser de toutes les 
forces repandues dans le monde. 

UNITE DE FORCES 

Cette loi d'Unite, que nous venons d'invoquer, nous 

I Berthelot, Les Origines de l'alcbimie, Paris, 1885. 
2 ,Claude Bernard, Phinomenes de la vie, Paris, 1885. 
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fait un devoir de rechercher dans la nature une force 
unique d' ou derivent toutes Jes autres. 

Nous allons passer successivement en revue Jes hypo­
theses de divers savants sur cette force unique, qu'ils ont 
soup~onnee d'apres des experiences absolument diffe­
rentes . 
. Or, c' est la possession de cette force universelle qui 

constitue le pouvoir de l'Initie. Remarquons, en passant, 
que la plupart des travaux que nous allons exposer ont 
ete faits par des hommes etrangers aux sciences occultes 

r ,r et que l'etude des phenomenes naturels ont amene aux 
i/il' conclusions que nous indiquons. 
5. Qui peut dire si I' electricite, le fluide magnetique, la 
:; force pyschique, la lumiere odique, etc., forces que nous 
~ etudierons, ne sont pas une seule et meme chose sous 

des noms differents? 
16 Deja Jes tentatives hardies de Helmholtz et <;le Lockyer 

font entrevoir que tous !es corps simples derivent d'un 
corps unique encore inconnu. 

Deja, ii est prouve, par !es experiences de Pictet et de 
Cailletet, qu'il n'y a plus de gaz permanent et que le 
gaz hydrogene est un etat gazeux d'un corps simple. 

Deja, on entrevoit l'epoque ou force et matiere ne 
seront que des modalites diverses d'un meme element. 

Les decouvertes faites dans !es sciences analytiques 
apportent chaque jour une nouvelle preuve it l'hypo­
these de !'Unite dans la force et la matiere. 

Mais, ne devan~ons pas !es decouvertes du siecle pro­
chain et, en restreignant nos recherches aux connais­
sances actuelles, tentons de demontrer que la force 
universelle, dont !es modalites, !es tonalites, si !'on veut, 
constituent la base des sciences occultes, existe reelle­
ment dans la nature. 

Pour l'admettre, nous pensons qu'apres !es citations 
que nous allons faire, ii suffit de reflechir un peu et de 

PLYTOFF, La Magie. 2 
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18 LES FORCES OCCUL TES 

ne pas imiter ces braves gens qui ne connaissent que Ia 
science qu'on leur a inculquee, qu'on leura coutee dans 
I' oreille, « comme de I' eau dans un entonnoir » ainsi 
que le dit Montaigne. 

LES FORCES COSMIQUES o'APRES PYTHAGORE 

Nous sommes obliges d'avoir recours a la science 
consommee de Fabre d'Olivet toutes les fois qu'il est 
question des principes pythagoriciens. Cet auteur, 
d'une erudition incroyable, a SU faire revivre pour ainsi 
dire dans notre siecle l'ancienne doctrine. 

Aussi, nous adressons-nous encore a lui i.. 
« Comme Pythagore, dit-il, designait Dieu par 1, et la 

matiere par 2 2 , ii exprimait l'Univers par le nombre 12, 

qui resulte de la reunion des deux autres. Ce nombre 
se formait par la multiplication de 3 par 4, c'est-a-dire 
que ce philosophe concevait le Monde universe! comme 
compose de trois mondes particuliers, qui, s'enchainant 
l'un a l'autre au moyen de quatre modifications elemen­
taires, se developpaient en douze spheres concentriques3• 

« L'Etre ineffable qui remplissait ces douze spheres, 
sans etre saisi par aucune, etait DIEu. Pythagore lui 
donnait pour ame la verite et pour corps la lumiere 4• 

« Les Intelligences qui peuplaient les trois mondes 
etaient: premierement Ies Dieux immortels proprement 
dits, secondement Ies Heros glorifies, troisiemement 
les Demons terrestres. 

« Les Dieux immortels, emanations directes de l'Etre 
incree et manifestations de ses facultes infinies, etaient 

t Fabre d'Olivet, Vers doris de Pythagore. 
2 C'est le m~me symbolc de Fo-Hi, si celebre parmi Jes Chinois, exprime 

par unc lignc cntierc - 1 ct une ligne brisec - - 2. 
3 Vila Pythag., Phot. Bibi. Codex, 259, 
4 Vie de Pyth., par Dacier. j 
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ainsi nommes parce qu'ils ne pouvaient jamais tomber 
dans l'oubli de leur Pere, errer dans les tenebres de 
I' ignorance· et de l'impiete; au lieu que Ies ames des 
hommes qui produisaient, selon leur degre de purete, 
!es heros glorifies et les demons terrestres, pouvaient 
mourir quelquefois a la vie divine par leur eloignement 
volontaire de Dieu ; car la mort de J' essence intellec­
tuelle n'etait, selon Pythagore, imite en cela par Platon, 
que !'ignorance et l'impiete. 

« D'apres le systeme des emanations, on concevait 
!'unite absolue en Dieu, comme l'ame spirituelle de 
I'Univers, le principe de ·!'existence, la lumiere des 
Iumieres; on croyait que cette Unite creatrice, inacces­
sible a l'entendement meme, produisait par emanation 
une diffusion de lumiere qui, procedant du centre a Ia 
circonference, allait en perdant insensiblement de son 
eclat et des~ purete, a mesure qu'elle s'eloignait de sa 
source jusqu'aux confins des tenebres dans lesquelles 
elle finissait par se confondre ; en sorte que ses rayons 
divergents, devenaient de moins en moins spirituels, et 
d' ailleurs repousses par Jes tenebres, se condensaient en 
se melant avec elles, et, prenant une forme materielle, 
formaient toutes !es especes d'etres que le Monde 
renferme. 

« Ainsi, !'on admettait entre l'Etre supreme et 
l'homme une chaine incalculable d' etres intermediaires 
dont !es perfections decroissaient en proportion de leur 
etoignement du Principe createur. 

« Tous les philosophes et tous !es sectaires qui 
admirent cette hierarchie spirituelle, envisage.rent, sous 
des rapports qui leur etaient propres, !es etres differents 
dont elle etait composee. Les mages des Perses, qui y 
voyaient des genies plus ou moins parfaits, leurs don­
naient des noms relatifs a leurs perfections et se ser­
vaient ensuite de ces noms memes pour les evoquer: 
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20 LES FORCES OCCUL TES 

de la vi nt la magie des Persans que Jes juifs ayant re~u 
par tradi tion durant leur captivite a Babylone, appelerent 
Kabbale. Cette magie se mela a l'astroJogie parmi Jes 
Chaldeens qui consideraient Jes astres comme des etres 
animes appartenant a la chaine universelle des emana­
tions divines ; elle se Jia en Egypte aux mysteres de la 
Nature et se renferma dans les sanctuaires, oil les pretres 
l'enseignaient sous l'ecorce des symboles et des h!ero­
glyphes. Pythagore, en concevant cette hierarchie spi­
ritu~lle comme une progression geometrique, envisagea 
les etres qui la composent sous des rapports harmo­
niques et fonda par analogie les lois de l'Univers sur 
celles de la musique. II appela harmonie le mouvement 
des spheres celestes et se servit des nombres pour expri­
mer Jes facultes des etres differents, leurs relations et 
leurs influences. Hierocles fait mention d'un livre sacre 
attribue a ce philosophe, dans lequel ii app.elait la Divi­
nite le Nombre des Nombres 1• 

« Platon qui considera, quelques siecles apres, ces 
memes etres comme des idees et des types, cherchait ti 
penetrer leur nature, a se les soumettre par la dialec­
tiq ue et la force de la pen see. 

« Synesius, qui reunissait la doctrine de Pythagore a 
celle de Platon, appelait tantot Dieu le Nombre des 
Nombres et tantot l'idee des idees. Les gnostiques don­
naient aux etres intermediaires le nom d'Eons. Ce nom, 
qui signifie. en egyptien un Principe de Volonte, se 
developpant par une faculte plastique, inherente, s'est 
applique en grec a une duree infinie. » 

.LE MOU VE MEN T, FORCE DE LA NATURE 

Sans que la connaissance des lois du mouvement soit 

1 Aurea carmitta, v, 48. 
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speciale a L. Lucas, nous reproduirons un extrait des 
divers ouvrages de ce savant auteur qui donne en 
quelques mots, d'une clarte remarquable, I'expose de 
cette manifestation particuliere de la vie universelle. 

« Le mouvement c'est le souffte du Dieu en action 
parmi les choses creees; c'est ce principe tout-puissant 
qui, un et uniforme dans sa nature et dans son origine 
peut-etre, n'en est pas moins la cause et le promoteur 
de la variete infinie des phenomenes qui composent les 
categories indicibles des mondes ; comme Dieu, ii 
anime ou fletrit, organise ou desorganise, suivant des 
lois secondaires qui sont la cause de toutes Jes combi­
naisons et permutations que nous pouvons observer 
autour de nous 1• 

« Le mouvement c' est I' etat NON DEFINI de la force 
generate qui anime la nature; le mouvement est une 
force elementaire, la seule que je comprenne et dont je 
trouve qu'on doive se servir pour expliquer tous les 
phenomenes de la nature. Car le mouvement est suscep­
tible de plus et de moi11s, c'est-a-dire de condensation et 
de dilatation, electricite, chaleur, lumiere. 

«II est susceptible encore de COMBINAISONS de conden­
sations. Enfin, on retrouve chez Jui, l'oRGANISATION de 
ces combinaisons. 

« Le mouvement suppose ACTIF materiellement et in­
tellectuellement nous donne Ia clef de tous les pheno­
menes 2. 

« Le mouvement suppos~ non defini est susceptible 
de secondenser, de s'organiser, de se concentrer ou tona­
liser. 

« En se condensant, ii fournit une force d'un pouvoir 
relatif. 

I L. Lucas, Cbimie nouvelle, p. 34. 
2 L. Luc .. s, Mtdecine 11ot1wllt, p. 25. 
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« En s'organisant, ii devient apte a conduire, a diri.ger 
des organes speciaux, meme des faisceaux d'organes. 

« Entin, en se concentrant, en se tonalisant, ii lui est 
possible de reflechir sur toute Ia machine et de diriger 
I' ensemble de I' organisme •. » 

Les Iignes qui precedent eclairent d'un nouveau jour 
la theorie qui comprend tous Ies corps de la nature 
comme des modalites differentes de la force universelle. 

Afin de donner a notre assertion un poids plus con­
siderable, voyons qu'elle etait !'opinion de Newton sur 
Les relations qui reunissent toutes Ies forces de Ia nature. 

« Corps et lumiere ne peuvent-ils etre· convertis l'un 
dans I'autre et les corps ne peuvent-ils recevoir une 
grande pa~t de leur activite des particules de Iumiere 
qui entrent dans leur composition? Le cbangement des 
corps en lumiere et de la lumiere en corps_ est bien en 
harmonie avec le cours de Ia nature, qui semble se com­
plaire aux transformations. » 

Or, comme nous savons a n'en pas douter que Iu­
miere, chaleur, son, electricite, etc., sont des modes 
multiples d'un agent unique, ne sommes-nous pas 
amenes, sous I'egide du genie de Newton, a conclure 
que !es corps que nous denommons materiels ne sont. 
autre chose qu'une modalite de la force universelle? 

La difficulte que !'on a generalement a vaincre les 
resistances aux theories nouvelles provient de deux 
causes : l'inertie de I' esprit et la croyance unique aux 
faits materiels. · 

Lorsqu'on dit a un homme d'un espritsuperficiel que 
la lumiere pourrait n'etre qu'une tonalite de !'agent 
unique, manifeste pour nous sous differents aspects, et 
rendue materielle sous forme de corps ponderables et 
tactiles, ii sou.rit et passe. 

t L. Lucas, Midtcine nouvelle, p. 45. 
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. Paresse regrettable de l'esprit. Tout phenomene 
inconnu, toute theorie nouvelle merite examen, et c' est 
un grave defaut d'orgueil (qui n'est commun qu'aux 
sots), de croire que les traites officiels de science sont le 
dernier mot et I' absolu dans la verite. 

Les sciences sont eminemment variables et l'histoire 
en fait foi. 

Mais, direz-vous, comment puis-je croire qu'un cail­
lou et la lumiere soient un meme objet? 

C'est bien simple. 
On ne me contestera pas Jes trois formes officielles 

des corps dans la nature. Eh bien, c'est un phenomene 
analogue a celui qui nous montre le plomb, par exem­
ple, sous la forme solide, a notre temperature, liquide, 
puis gazeux si l'on ajoute a son mouvement, autrement 
dit, si l'on dissocie ses molecules au moyen de la chaleur. 

Q!le de gens croient encore aujourd'hui que le mercure 
est un liquide permanent ! 

Q!lelle ne sera pas la surprise d'un ignorant a qui je 
montrerai un morceau de plomb solide, luisant, pesant 
dans la main, et que je ferai evaporer sous ses yeux par 
un tour de passe-passe. 

C'est cependant ce qui se produit dans Ia nature tout 
entiere. 11 suffit de reflechir un instant que les corps 
doivent fatalement changer d'aspect en fonction de la 
temperature et de la press.ion qui agissent sur eux. 

La matiere n'existe done pas en tant que corps per­
manent, et si l'on songe qu'elle se divise a l'infini, ne 
peut-on admettre que ses molecules, de plus en plus 
petites, produisent sur nos sens ce que nous appelons 
son, chaleur ou lumiere? 

Et pour terminer l'etude de cette question passion­
nante, nous livrons aux meditations des philosophes Jes 
lignes suivantes de L. Lucas 1 : 

l L. Lucas, Chimi< no111Jelle, 1854. 
Digitized by Google 



LES FORCES OCCUL TES 

« Nous pouvons dire, ecrit-il, qu'utilement, scientifi; 
quement, la matiere n'est rien, le mouvement est tout.» 

Or, ce mouvement se fait equilibre par un antago­
nisme qui est une de ses proprietes, « constituant, 
ainsi des groupes diversement contractes et dilates, 
dont nous retrouvons partout le type supr~me dans la 
lumiere, dans la chaleur, dans l'electricite et meme 
dans la hierarchie des corps materiels qui composent la 
nomenclature chimique. Cet antagonisme serieux, hie­
rarchique, n'a pas besoin de sortir d'hypotheses plus 
OU moins heureuses j nous le voyons agir partout, a 
toute heure dans la nature; ii n'est pas un phenomene 
general qui ne le reproduise. De la difference de ses 
condensations et des combinaisons ulterieures, qui ont 
pu s'en former est ne ce que nous appelons la matiere, 
mal definie encore aujourd'hui, qui ne presente et ne 
doit presenter,. comme nous venons de le voir, qu'une 
resistance relative par antagonisme, une resistance ... 
c' est-a-dire une FORCE ! 

« Car Jes forces seules sont capables de resistance. et, 
par cette consideration, la matiere divulgue son origine 
UNITAIRE, identique avec le mouvement initial et elemen­
taire. 

« Le mot matiere exprime la passivite du mouvement 
comme le mot force en designe l'activite. » 

Et si l'on n'est pas convaincu, si l'on n'accepte cette 
theorie que comme le reve d'un savant (malheureuse­
ment ignore), que pensera-t-on de cet expose de prin­

. cipes fait loyalement par M. Dumas qui a pu dire dans 
une occasion solennelle de Faraday : « II ne croyait 
meme pas a la matiere, loin de lui tout accorder ... Ce 
qu'on appelle matiere. n'etait a ses yeux, qu'un assem­
blage de centres de forces. » 
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LA FORCE UNIVERSELLE 

Nous venons de voir que tout, dans la nature, se 
resolvait a I' Unite. Or, ii est nature I et logiq ue que la 
doctrine occultiste admette une force universelle. 

Ce fait est d'une importance capitale. 
Eliphas Levi 1 a si bien decrit cette force que Jes quel­

ques lignes que nous Jui empruntons resument ce qu'il 
ya lieu de penser a ce sujet. 

« 11 existe un agent mixte, un agent nature! et divin~ 
corporel et spirituel, un mediateur plastique universe!, 
un receptacle commun des vibrations du mouvement et 
des images de la forme, un fluide et une force qu·on 
pou.rrait appeler en quelque maniere !'imagination de la 
nature. 

« Par cette force, tous Jes appareils nerveux commu­
niquent secretement ensemble, de la, naissent la sym­
pathie et l'antipathie; de la' viennent les reves; par la, 
se produisent Jes phenomenes de seconde vue et de 
vision surnaturelle. Cet agent universe! des reuvres de la 
nature, c'est l'oo des Hebreux et du chevalier de Rei­
chenbach, c'est la lumiere astrale des Martinistes. » 

« L' existence et )'usage possible de cette force sont le 
grand arcane de la magie pratique. 

« La lumiere astrale aimante, echauffee, eclaire, ma­
gnetise, attire, repousse, vivifie, detruit, coagule, separe, 
brise, rassemble toutes choses sous !'impulsion de 
volontes puissantes. » 

Cette force astrale, odique, etc., reconnue par tous 
Jes occultistes : Magnetiseurs, spirites, mages, etc., est 
encore la base des croyances theosophiques. 

i Eliphas Levi, Histoire de la magie, p. 19. 
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L'oo 

Pour la clarte de ce qui va suivre et afin de respecter 
Jes Iois de Ia methode occulte, nous sommes obliges, 
d'abord, d'etudier les forces, les lois et les principes 
d'occultisme dont on trouvera plus tard I' application. 

. 'WM :l 

« Le mot employe par Moise, dit encore Eliphas Levi, 
Ju cabalistiquement, nousdonne done la description et la 
definition de cet agent magique universe!, figure dans 
toutes les theogonies par le serpent, et auquel les He­
breux donnerent aussi le nom : 

d'oo = + 
d'os = 

Aour = oo 1 

«Lalumiere universelle, lorsqu'elle aimante le monde, 
s'appelle lumiere astrale; lorsqu'elle forme les metaux, 
on la nomme az.otb ou mercure du sage; lorsqu' elle 
donne la vie aux animaux, elle doit s'appeler magnetisme 
animal. 

D'apres ce qui precede, on peut deduire cette con­
clusion fort bien exprimee par Eliphas Levi : 

« Le grand agent magique se revele par quatre sortes 
de phenomenes et a ete soumis au tatonnement des 
sciences profanes sous quatre noms: calorique, lumiere, 
electricite, magnetisme. 

I Cet A our, le veritable or des Alchimistes sc manifestant sous deux pola­
risations + en 0 D; - en 0 B est dc!signe par tous les occultistes, E. Levi 
en tcte, sous le nom de Lumiere aslrale, c'est le Thiltme de la Table 
d'Emeraude d'Htrmes. 
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« Le grand agent magique est la quatrieme emana­
tion de la vie principe, dont le soleil est la troisieme 
forme. » 

II avait deja dit : 
« Les quatre fluides imponderables ne sont que les 

manifestations diverses d'un ineme agent universel, qui 
est la lumiere. » 

Et ailleurs : 
« Elle est a la fois substance et mouvement: C'est 

un fluide et une vibration perpetuelle. » 
Si nous multiplions les citations, c'est afin de bien 

marquer qu'il n'y a rien de surnaturel dans la magie, et 
qu'elle merite d'etre etudiee au meme titre que les autres 
sciences physiques. 

Des longtemps, les kabbalistes affirmaient que la lu­
miere astrale, condensee dans l'homme, irradiait inces­
samment autour de lui, et pouvait, dans des conditions 
speciales, etre aper~ue. 

Paracelse fit de cet aura magnetique la base de la 
theorie si remarquable qu'ii edifia pour justifier les sen­
timents de sympathie et d'antipathie si naturels et si 
puissants. Le baron Ch. de Reichenbach verifia !'existence 
de cette lumiere astrale, a laquelle ii donna, sans expli­
quer les motifs de ce choix, le nom d' od. M. le colonel 
de.Rochas d'Aiglun 1 vient de soumettre cesexperiences 
a des verifications minutieuses, et, les commentant d'un 
sens critique profond, en a fait valoir tout le merite ; ii 
est meme arrive a photographier ce que l'on peut appe­
ler l'image astrale d'un mineral. 

Des voyants, sortes d' etres que Reic;:henbach appelait 
des sensitifs, doues d'une plu; grande finesse de per-

t Lieutenant-colonel de Rochas d'Aiglun, Le fluide des magnitiseurs, 
Paris, 1891, M. le lieutenant-colonel de Rochas, administrateur de !'Ecole 
polytechnique a egalement public Jes Forcts peu difinies; les Etats prefonds 
ik l'bypnose et des ouvragesd'erudition, tels que la Science de l'antiquili, ·etc. 
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ception que !es autres hommes, aper~oivent dans cer­
tains cas des lueurs, des effiuves, qui sortent des aimants, 
des objets naturels, de l'homme. 

Ces etudes presentent un grand interet; nous en 
empruntons le resume a M. Arnold Boscowitz 1• 

« Longtemps avant que le sensitif ait vu la lumiere 

F10 • .f• - Lumitre odique, vue par 
le• M111itlfs autour de l'aimant. 

F10, 5. - Lumiere odlque, vue par Jes 
sensitifs autour de la tete. 

polaire se degager de l'aimant (fig. 4) ou du cristal, ii voit 
briner, a la place OU se trouve une personne quelconque, 
Un nuage transparent et phosphorescent. C'est a peine 
s'il peut distinguer une forme humaine dans l'interieur 
du voile lumineux (fig. 5); mais a mesure que sa pupille 
se dilate, ii voit se dessiner de mieux en mieux !es con­
tours du corps auquel des emanations lumineuses don­
nent des proportions outrees. Les lueurs odiques, qui 

t Cet auteur est M. Arnold Boscowilz, dont le docteur Staquez (CMlfi­
rence sur l'ilectro·tbirapie, appendice) analyse !'expose des recherches de 
de Reichenbach sur l'od. 
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s' elevent bleuatres et mobiles au-dessus de la tete, pre­
sentent !'aspect d'un geant lumineux qui porterait un 
casque orne de longues aigrettes. La couleur des flam­
mes, qui s'echappent, est rouge a gauche, bleue a droite '. 

« C'est aux mains, surtout aux extremites des doigts 
(on sait que le fluide se porte· vers les pointes), que le 

F1G, 6. - Lumiere odique, vue par les sensitifs autour des mains. 

phenomene est le plus marque (fig. 6). De meme, chez 
tous les animaux, tout le cote gauche degage la lumiere 
odique rouge; le dro'it, la lumiere bleue i. 

<<-Un homme electrise, qui se tient de bout sur I'iso­
loir, offre un spectacle etrange. La substance odique 
I' enveloppe de toutes parts com me une atmosphere lumi­
neuse; de grandes flam mes bleues et rouges sortent de 
ses mains et de ses pieds. C'est un fantome d'un aspect 
saisissant. 

i Le Dr Luys a recemment communique a la Societe de biologic des expe­
riences memorables au cours dcsquelles ii a obtenu sur des sujets endormis, 
a !'aide de l'aimant des manifestations de ccttc nature. 
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« Lorsque, de la chambre obscure, on conduit les 
deux extremites d'un fil metallique dans une piece voi­
sine, et que l'on introduit dans ce fil la charge d'une 
bouteille de Leyde, le sensitif voit ce circuit du fil briller 
d'une lueur tres vive et qui persiste longtemps apres le 
passage de l'electricite. 

« Si les deux bouts de ce fil sont mis en relation avec 
les poles d'un appareil voltalque, ii se produit un phe­
nomene sur lequel nous appelons toute I' attention du 
physicien. On voit alors des lueurs blanches et ecla­
tantes se mouvoir en spirales tout autour du fil. Les 
sensitifs comparent le mouvement des spirales lumi­
neuses a celui d'une multitude de vers qui ramperaient 
tout autour du circuit en se dirigeant d'un pole de l'ap­
pareil vers l'autre pole. Ne sont-ce point la les courants 
circulaires ou Jes solenoides d' Ampere? 

« Apres avoir etabli que le soleil, la lune, Jes astres 
sont des foyers cosmiques de la substance odique; que 
le soleil nous envoie l'od bleu, la lune l'od rouge, etc., 
I' auteur ajoute: « Si l'on veut reflechir qu'une partie 
des hommes sont des etres doues de sensitivite, des 
organismes sur lesquels le moindre rayon odique, qui 
descend des etoiles, produit des effets physiologiques 
tres profonds, on est presque tente d' admettre J'if!fiuence 
des astres sur la vie d'une partie de l'bumanite. » 

« C'est le meme agent qui revele au sensitif I' existence 
de couches minerales dans le sein de la terre, de tresors 
caches. Ainsi, la connaissance de l'od remet en credit 
les rabdomanciens, la rabdomancie. 

« Les emanations odiques qui accompagnent souvent 
la decomposition des corps organises, se presentent 
quelquefois sous de5 formes saisissantes et dans des 
circonstances etranges. Si, par une nuit bien obscure, 
l'on conduit des sensitifs dans un cimetiere, ils y ver­
ront une foule de lneurs s'agiter sur les tom bes, notam-
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ment Jes plus recentest. Ces lueurs, dit M. de Reichen­
bach, se meuvent, avancent et reculent comme un 
groupe de danseurs. Qµelques-unes sont hautes comme 
des hommes, d'autres sont petites et rampent sur le sol 
comme des nains ou des kobolds. Lorsque le souffte des 
vents qui circule dans le champ des morts vient heurter 
ces formes diaptianes, on Jes voit s'incliner, s'elever 
dans Jes airs, redescendre sur la terre et executer ainsi, 
autour de l'homme qui Jes contemple, la fameuse ronde 
des morts. II faut done avouer, avec M. de Reichenbach, 
que nos grand' meres ont raison quand elles nous ensei­
gnent que les morts dansent sur leurs tombes et qu'il 
n'est donne qu'aux elus de contempler leur dai;ise noc­
turne. Les elus, ce sont Jes sensitifs 2 • » 

~< On voit l'od emaner de toutes les substances pon­
derables et imponderables qui gisent ou qui se meuvent 
sur la terre 3 ; le choc, le son, la percussion, la compres­
sion, etc., le font naitre; ii se degage du sein de notre 
globe pour s'elever dans l'espace infini, et nous ressen­
tons !'action de ses rayons, lorsqu'ils- descendent des 
corps celestes sur la terre. » 

« L'haleine de l'homme est impregnee d'od negatif, 
ainsi que le prouve sa belle couleur bleue. » 

t Les tombes les plus recentes sont necessairement celles qui degagent 
avec le plus d'activite une plus grande quantite d'hydro.gene. 

2 Toutes ces lueurs, toutes ces formes sont creees par la combustion de 
l'hydrogene. Lorsque le mouvement de decomposition d'un cadavre recem­
ment inhume s'exerce avec une grande activite, on peut comprendre que 
l'hydrogene, degage simultanement de toutes les molecules, de toutes les 
parties du corps, en conserve, immediatement au-dessus de la tombe, la 
forme ou plus ou moins parfaite, et quc sa combustion plus ou moins active 
decele cette image, surtout a des yeux disposes a la rcconnaitre. Qµant au 
jcu et a la danse de toutcs ces formes, ils sont simules par les mouvements 
varies quc le~ vents impriment a cclles-ci. 

3 Cctte emanation constituc !'atmosphere proprc a chaque corps organise 
ou non organise. 
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PRHUVES EXPERlMHNTALHS ETABLISSANT LE MODE 

D 0ACTlON DE LA FORCH UN IVERS ELLE 

II y a quelques annees a peine que !es decouvertes 
faites dans la voie de I'occultisme experimental ont ete 
connues. . 

Un savant physicien, M. V. Fernandez 1, a bien voulu 
nous communiquer un travail fort interessant pour nous. 
II a redecouvert, sans le savoir, Jes lois de la polarite hu­
maine, et a corrobore !es travaux de MM. le Dr Chazarain, 
le colonel de Rochas, etc. En void, du reste un extrait: 

La Nature decrit un passe-temps qui constitue essen­
tiellement un mode tres curieux d'experimentation. 

Ce journal assure que cette experience a pour base 
une cause mecanique et nie la cause physique qu'on lui 
a attribuee : le magnetisme animal des mains. 

Je nie personnellement Jes deux causes et j'attribue le 
phenomene a une cause electrique. Je vais m'efforcer de 
le demontrer par une suite d' experiences. 

Mais auparavant, je dirai celle que la Nature Merit. 
On coupe, dit ce journal, une rondelle dans un bou­

chon de liege et on traverse cette rondelle d'une epingle 
qu'on enfonce jusqu'a la tete. On place la rondelle sur 
une table, de fa~on a ce qu'elle repose sur sa plus large 
surface et que l'epingle soit verticale, la pointe en haut, 
et distante de la rondelle de toute sa longueur, moins 
ce qui est dans le bouchon. 

Sur cette pointe, on place en equilibre un carre de 
papier ordinaire, a lettre, de .2 centimetres sur 4. Afin 
de bien obtenir l'equilibre, on plie legerement le papier 
en son milieu au moyen de deux plis suivant la diago­
nale allant d'un coin a un coin oppose. 

Ces plis permettent de maintenir facilement l'equilibre 

I Vicente Fernandez, Bulletin de la Sociiti des lnginieurs de Guaaajuato. 
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cherche, quand le centre de la figure se pose sur la 
pointe de I' epingle. 

Cela fait, on entoure d'un cote quelconque ce petit 
moulin a vent avec la paume de Ia main, et l'appareil se 
met a executer un mouvement de rotation, dit a la 
colonne d' air ascendant que la cbaleur de la main dive­
loppe. U.s'arrete mon extrait de la Nature. 
. Effectivement, I' existence du magnetisme animal 
n'etant pas prouvee, d'une part, et cependant le petit 
appareil presentant toutes !es conditions de mouvement 
par une cause mecanique, d'autre part, ii n'y a rien de 
plus nature! que d'expliquer ce mouvement comme le 
fait la Nature. 

Histoire de verifier le fait et d'amuser ma famille, je 
construisis ce jouet, que je range aujourd 'hui au nombre 
des etudes serieuses. Me suis-je trompe? je vais exposer 
le resultat de mes experiences et de mes deductions pour 
que d'autres en tirent, a !'occasion, meilleur parti que 
moi-meme. 

L'auteur de ces experiences, dont Ia modestie est ~1 la 
hauteur du pro fond savoir, decrit en suite toutes !es pre­
cautions, et elles sont minutieuses, dont ii s'est entoure 
pour assurer, par des approximations successives, lave­
rite de ses conclusions. 

Qµ'il suffise de savoir que dans ce travail, dont la 
rigueur scientifique est absolue, I' auteur ecarte succes­
sivement chacune des causes qui pourraient etre invo­
quees pour !'explication du phenomene. 11 ne reste done 
que l'hypothese de !'influence d'un agent electrique. 

Pour le bi en mettre en evidence,M. V .f ernandez s' appuie 
sur des experiences multiples, entre autres la suivante : 

« Mais en definitive n' est-ce pas la chaleur? (qui cause 
le phenomene dont ii s'agit). Pour me contenter defini­
tivement, je doublai les pointes de papier dans le sens 
oppose a celui qu'elles .avaient, et, malgre ce!a les effets 

PLYTOFF, La Magie. 
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produits par les deux.mains furent les memes que prece­
demment ( c' est-a-dire que l'appareil tourne dans un sens 
sous !'action de I' agent produit par la main droite et prend 
le mouvement inverse sous I' action de l'autre main). 

Le mouvement n'etait done pas mecanique, mais bien 
physique; ce n'est pas Ia colonne d'air ascendante, ce 
n'est pas la chaleur, qui sont Ia cause des faits observes: 
a quoi l'attribuer, sinon a l'electricite? 

Bien que ma derniere experience fllt concluante, je 
voulus malgre tout, obtenir un plus grand nombre de 
preuves. 

je rempla\'.ai le papier ainsi plie dans ses coins par un 
autre rectangle de papier sans aucun autre pli que celui 

FIG. 7· FIG. 8. 

que je lui donnai a son milieu pour qu'il put se main­
tenir sur la pointe de l'epingle (fig. 7), puis, it la place du 
rectangle je mis un rond, puis un carre, une croix en 
cercle, donnant aces trois dernieres figures des plis croises 
a angles droits, pour qu'en cecroisementappuie l'epingle, 
mais prenant garde de Iaisser les figures aussi planes que 
possible, pour eviter d'attribuer le mouvement aux plans 
inclines, et parce qu'ainsi j'obtenais de meilleurs resul­
tats qu'avec Jes figures precedentes. Eh bien, j'obtins 
toujours les memes effets, et je Jes obtiens toujours, soit 
avec mes mains, soit avec celles des autres personnes. 
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Mais ii y a plus et plus concluant. Une carte de la 
grandeur de la main fut enroulee sans former un tube 
complet (fig. 8), c'est-a-dire non en cylindre, mais en 
demi-cylindre, et fut maintenue ainsi par un fil qui I' atta­
chait. Si je laisse quelques secondes ce tube dans ma 
main droite et qu'ensuite je le place devant l'appareil a 

F1G, 9. FIG. 10. 

la place de ma main, ii agit comme elle, ii produit la 
rotation de droite a gauche; si je place ce tube dans la 
main gauche et que je fasse la meme experience, j'ob­
tiens la rotation de gauche a droite. 

II en fut de meme avec les appareils representes {fig. 9et 
10), maintenus en parfait equilibreau-dessus de l'epingle. 

Ces effets demontrent completement, comme nous le 
disons deja ci-dessus, que le phenomene n'est pas du 
~tune cause mecanique, comme ii semble a quiconque 
lira la description du journal la Nature. 

II faut done deduire de cet expose que: 
« I 0 L' electricite est le principal agent ; 
« .2° La chaleur proprement dite n'influe pas dans 

ces experiences; 
« 3° Ce ne sont pas probablement des attractions et 

des repulsions qui prennent naissance, mais bien des 
courants solenoides ; 

« 4° Les mains sont douees d'un potentiel electrique, 
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puisqu'elles produisent un travail represente par diverses 
Ergo ou Energies. » 

Avant determiner cette etude qu'il nous soit perrnis 
de proposer une explication du phenomene dont ii s' agit. 

Louis Lucast aprouve,a l'aide d'ungalvanometre tres 
sensible, que l'approche de diverses personnes faisait . 
plus ou mains mouvoir l'aiguille aimantee sur son cercle. 

Or, cette force n'est autre qu'une des modalites de la 
force 4niverselle, denommee par certains, od, etectricite, 
ether, suivant la forme exterieure de ses manifestations, 
mais qui n'en reste pas mains une dans son essence. 

C'est ce qui ressort de l'examen des paragraphes 
suivants. 

LA FORCE PSYCHIQ.UE 

M. H. Lepelletier a fait sur la force psychique une 
serie d'experiences qui meritent d'etre analysees. 

Ses experiences se classent en trois categories : 
A. Deplacements et mouvements d'objets inanimes a 

distance et sans contact. - On sait que les fakirs de 
I'lnde font bouillonner l'eau situee dans un vase par la 
simple imposition des mains. M. Lepelletier a renouvele 
!'experience avec un bol de porcelaine rempli d'eau et 
place sur un gueridon. II dispose quatre de ses sujets dits 
sensitifs autour du vase, les mains etendues a 5 centime­
tres de la surface du liquide. Au bout de deux minutes 
au plus, J' eau bouillonne. A pres un certain nombre d' ex­
periences, Un SeUJ des sujets SUffit, a I metre de distance, 
pour faire bouillonner l'eau. · 

Sous !'influence de la meme force, un petit moulin 
compose d'un brin de paille coupe en quatre parties, 
rabattues en forme d'ailes et pose sur Ia pointe d'une 
aiguille, se met a tourner avec une rapidite vertigineuse. 

i Louis Lucas, Chimie nouvelle. 
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Des feuilles vertes traversees en leur milieu par une 
tige de bois sec fixee dans un pot de terre, toument autour 
de la tige, remontent et descendent par la simple impo­
sition des mains des sensitifs au-dessus de la tige. 

Une plume de paon, placee au milieu d'un plateau, ne 
nec~ssite meme pas l'imposition des mains des sujets, 
situes a ] metre du plateau, pour s'agiter, danser, 
tourner sur elle-meme et finale~nt fair~ un bond par 
dessus le bord et tomber a terre. 

Voiciencore une experience du meme genre. Un porte­
plume en laiton, un crayon et un porte-mine pesant 
)O grammes, sont places au milieu du plateau. Les 
quatre sujets disposes autoor de ce plateau n'etendent 
pas les mains. Au bout de quelques instants, le .crayon et 
le porte-plume se mettent a danser, tandis que le porte­
mine se deplace a peine a cause de son poids. II reste 
constamment au centre, en decrivant des cercles, tandis 
que le porte-plume et le crayon se deplacent sans cesse, 
vont jusqu'au bord du plateau et parfois reviennent 
brusq.uement jusqu'au centre, comme attires par le 
porte-mine. 

Si I' on remplace ces divers objets par une petite boite 
de copeau de sapin, elle commence a tourner sur 
elle-meme, puis roule jusqu'au bord du plateau, revient 
sur le centre pour retourner encore au bord, tantot 
lentement, tantot tres rapidement. 

B. Attraction Oll repulsion d' objets animes OU inanimes. 
- De petits morceaux de papier places sur un plateau 
etsoumis .a l'imposition des mains de sujets sensitifs, se 
mettent a sautiller, viennent meme se coller aux mains, 
lout comme sous !'influence de l'electricite. 

La balle de sureau du pendule electrique est attiree par 
la paume de la main des sensitifs, placee .a .3 ou 4 cen­
timetres de la balle. 

Les phenomenes d'attraction les plus extraordinaires 
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sont presentes par l'effet d'un sensitifsurun autre sensitif. 
Deux de ces sujets, places a 2 5 centimetres l'un de 
l'autre et se tournant le dos, se sentent peu a peu attires 
l'un vers J'autre et finissent, au bout de huit minutes· 
environ, par etre completement soudes ensemble. Invites 
a marcher, le plus fort entraine le plus faible sans qu'il 
y ait separation. On ne peut Jes desunir qu'avec de 
grands efforts ·et en introduisant une grande cuiller 
d'argent entre Jes epaules et Jes reins. 

Un autre phenomene d'attraction, qui tend a se trans­
former en levitation, s' obtient en pla~ant un sujet debout 
et de chaque cote de lui un autre sujet monte sur une 
chaise et tenant Jes mains a 5 centimetres au-dessus de la 
tete du premier. Au bout de trois minutes, le patient 
sent sa tete attiree par Jes mains des sensitifs, et au bout 
de cinq minutes, la force d'attraction etant contre-balan­
cee, ii n'a plus aucun poids et tomberait inevitablement 
a terre, si on ne le maintenait. 

Trois sensitifs imposant Jes mains sur un quatrieme 
couche sur un matelas, finissent par le soulever assez 
pour qu' on puisse passer sous Jui une feuille de pa pier. 
La suspension ne du re qu'une seconde, mais n 'en existe 
pas moins. 

Un sensitif, pla~ant sa main a 5 centimetres du front 
d'un autre sensitif, finit par J'attirer et se fait suivre de 
Jui jusqu'~1 ce que le front de ce dernier se colle a la 
main du premier. 

Si la main avait ete placee pres de la joue du second 
sensitif, ces deux parties se fussent soudees ensemble 
et ii eut ete necessaire, pour Jes desunir, d'employer la 
cuiller d'argent. 

Deux sensitifs se faisant face, a 25 centimetres J'un de 
l'autre, se repoussent, au bout de trois a quatre minutes, 
au point de tomber J'un sur le dos, J'autre sur le ventre. 

C. Deviation et affolement de l' aiguille aimantee. 
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Q!Jand un sujet approche sa main d'une aiguille aiman­
tee, celle-ci devie d'autant plus que la sensibilite du sujet 
est plus grande. 

Si plusieurs sujets sont reunis autour de l'aiguille, 
celle-ci tourne avec une grande rapidite, elle est affolee. 

Tous les phenomenes que nous venons de decrire 
rapidement ne se manifestent pas toujours avec la meme 
intensite. Certaines conditions sont necessaires, parmi 
lesquelles figurent, pour beaucoup, l'attention bienveil­
lante des spectateurs et surtout les variations atmosphe-
riques. · 

Ces conclusions nous amenent naturellement a nous 
demander ce qu'il y a lieu de penser de Ia theorie du 
fluide electrique unique et de son analogie avec l'ether. 
Si nous parvenons a la demontrer, nous aurons ainsi 
etabli, pour deux differentes denominations d'une meme 
force, queJs sont Jes points possibles d'identification, et 
nous ne doutons pas qu'un travail synthetique de meme 
nature n 'inspire it chacun l'idee que toutes Jes forces 
etudiees ci-dessus, ne sont qu'une seule et meme mani­
festation d'un agent universel. 

L 1 ETHER ET LE FLUIDE ELECTRIQUE 

Nous ne pouvons pas approfondir ici la question de 
la constitution in time de I' ether; la seuJe chose que nous 
puissions faire, c'est de tenter de demontrer, d'apres 
Jes auteurs les plus competents, les analogies qui exis­
tent entre l' ether et le fluide electrique. 

Les rapports connus qui lient les phenomenes phy­
siques entre eux (lumiere, chaleur, electricite) devaient 
faire prejuger qu'ils n'etaient que des modalites d'un 
meme agent. C'est a Peltier que revient l'honneur d'avoir 
etabli le premier cette identite. Toutefois les objections 
que l'on avait elevees a la theorie d'un seul fluide elec-
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trique, presentee par Franklin, reprenaient toute leur 
valeur lorsqu'on com para.it ce fluide a I' ether. 

Ce qu'il convient de faire pour confirmer la theorie de 
Peltier, c'est de resoudre ces objections. C'est ce travail 
qui a ete tente par M. le D' C.-L. Henry, membre associe 
de la Societe acad.emique de I' Aude, et c' est a lui que 
nous nous reporterons dans l'etude .qui va suivre. 

Voyons ce qu'il ya lieu de penser de ces travaux et 
recherchons si I' ether presente les proprietes particu­
lieres au fluide electrique unique, a.pres que nous aurons 
vu s' il y a lieu de tenir compte des objections presentees 
contre l'hypothese de ce fluide unique. 

Cette premiere partie du probleme a ete resolue par 
Bigeon I et Henry-Edmond Robiquet, professeur a !'Ecole 
de pharmacie de Paris 1• 

Franklin avait le premier imagine la theorie d'un fluide 
unique. Cette hypothese oblige d'admettre que Jes mo­
lecules du fluide electrique sont douees de repulsion 
entre elles et d'attraction par la matiere. Rien de plus 
facile a admettre, mais les calculsd'IEpinus ont porte une 
grave atteinte :1 cette theorie qui necessiterait I' existence 
d'une repulsion a grande distance entre Jes particules de 
la matiere. Or, on ne voit dans la nature aucune trace 
de cette repulsion. D'ailleurs, Jes corpsconducteurs agis­
sant par attraction sur le fluide electrique, ii doit y avoir 
dilfe rents degres d'intensite variant avec la composition 
chimique des cor.ps. Or, ceJa n'est pas. 

L'hypothese des deux fluides se prete merveilleuse­
men t a !'explication de tous Jes faits, mais la realite de 
leur existence n'est pas demontree pour cela. 

ll ;1 semble curieux a H.-E. Robiquetde chercher si Jes 
objections opposees :1 la theorie du fluide unique etaient 

1 .-/1111aks de cbimie ti de physique, :.1• serie, tome XXVlll, p. 150. 

1 l\obiquet, Tbtforit no11vel/e de l"tlbirijicatio11, these pour le doctoral es 
'!.Ciences. 
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irrefutables. Bigeon, dit-il, est le premier qui ait ose 
revenir a la theorie du fluide unique. A c.et effet, ii etablit 
le .Principe suivant : « II n'y a qu'un 'Seul fluide elec­
trique, dont l'egale distribution, dans tous les .corps de 
la nature' constitue r etat nature! et l'inegaJe distribu­
tion, I' etat electrique des corps. » 

Un raisonnement mathematique I' amene a demontrer 
que deux corps electrises et suspendus librement dans 
!'air se repousseront quand leurs tensions electriques 
seront toutes deux superieures ou inferieures a celle de 
!'atmosphere environnante et s;attir:eront, quand l'une 
de ces deux tensions sera plus forte et l'autre plus faible 
que celle du milieu ambiant. 

Bigeon se demande ensuite dans quel etat se trouve 
I' electricite dans la nature. S' appuyant sur les experiences 
de H. Davy, ii arriv.e a conclure : 

I 0 Q!,le le vide COntient du fl.uide electrique; 
2° Qu'une partie du fluide est independante du milieu 

ponderable, mais que cette partie .est tres petite relative­
ment a celle qui adhere aux molecules memes de la ma-
tiere. • 

L' experience et le raisonnement omt done perm is a 
Bigeon de faire tomber I' objection d'~pinus; ii n'est 
plus necessaire, pour admettre !'existence d'un fluide 
unique, .de supposer les molecules de la matiere douees 
d'une force repulsive. 

Reste a refuter l'impossibilite d'admettre ·une affinite 
electrique .dans un fluide qui se distribue a la surface 
des differents corps, d'apr.es Jes memes lois, sans .avoir 
egard a leur composition chimique. Or, ii a semble a 
Robiquet qu'il n'y a den de surprenant a ce que des dif­
ferences existassent dans Ia conductibilite ou 1'.adherence 
d'un fluid-e dont la vitesse est si prodigieuse. Rien de 
surprenant non plus a ce que J'electricite se propage et 
se distribue de la meme maniere a la surface des corps 
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conducteurs presentant au point de vue physique des 
proprietes generales semblables. 

Les objections d' .iEpinus ne sont done pas concluantes. 
Reste a demontrer que !'ether remplit !es conditions 

imposees au fluide electrique unique. M. fienry va nous 
en fournir !es elements. 

« L'hypothese fondamentale de Franklin, dit-il, oblige 
d'admettre, comme premiere consequence, que !es 
molecules du fluide electrique sont douees de repulsion 
entre elles et d'attraction pour la matiere. 

« L'ether, dans le vide des espaces interplanetaires, 
se trouve soumis a une pression de 50 a 100.000 atmo­
spheres, tout en conservant une elasticite parfaite ; ii 
faut done que ses molecules se repoussent energique­
ment entre elles pour resister a une pareille pression; 
d'un autre cote, dans l'interieur des corps transparents, 
Ia vitesse de la lumiere diminue en raison inverse de 
I'indice de refraction. Ce resultat ne peut s'expliquer 
que par une diminution dans la tension de !'ether, sa 
densite restant Ia meme, ou par un accroissement de 
densite, la pression restant la meme ; ces deux effets ne 
peuvent etre produits que par une attraction energique 
de la matiere des corps transparents par !es molecules 
de !'ether, puisque, dans !es deux cas, cette attraction 
detruirait, au moins en partie, la repulsion considerable 
des molecules d'ether !es unes pour les autres. 

« Les calculs de Poisson sur la distribution de I'elec­
tricite libre dans l'interieur des corps conducteurs s'ap­
pliquent tres naturellement, d'apres Bigeon, a l'hypothese 
d'un fluide unique, et a !'action qu'elle indique entre 
deux molecules electrisees, a Ia condition d' ajouter une 
sorte d'incompressibilite ou une force elastique considera­
ble au nombre des autres proprietes du fluide electrique. 

« Cette condition se trouve remplie par !'ether, qui 
possede une force elastique considerable. Dans le vide, 
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cette tension fait equilibre a une pression. de 50 a 
100.000 atmospheres; dans l'interieur des corps, elle est 
encore considerable, de sorte que l'ether peut etre con­
sidere comme incompressible. 

« Le vide contient du fluide electrique. 11 contient 
aussi ded' ether. » 

Les proprietes de !'ether ainsi determinees viennent 
done apporter un nouvel appui a Ia theorie du fluide 
electrique unique et confirmer Ieur identite. 

CONCLUSION 

Nous avons vu successivement les hypotheses presen­
tees par divers savants qui recherchaient specialement 
une force cosmique unique. 

Certains d'entre eux, a notre avis, en ont donne la 
veritable definition. Q!Iant au nom de cette force ii peut 
varier; peu importe que la force universelle, constatee 
par les merveilleux travaux que nous avons tente d'ex­
poser, porte le nom de Thelesme, d'od, d'etber, d'electri­
cite i' elle est toujours une; nous serons amenes a etudier 
ce sujet plus a fond dans Ia Magie, qui, au point de 
vue materiel, n' est autre chose que !'application raison nee 
des forces developpees inconsciemment par le magneti­
seur et le spirite, sous !'influence de la volonte. 

Les autres sciences occultes derivent egalement de 
cette force universelle. C' est pourquoi il eta it necessaire 
de demontrer que cette notion de !'unite de la force se 
retrouvait parmi des ecrivains d'idees et de systemes 
absolument differents, tant elle est, pour ainsi dire, 
naturelle a l'homme. 

i Le mot pere se dit father, valer, padre, pater, etc., et repond toujours 
au mcmc princip~ d'autoritc! OU d'amour paternel. Le nom n'est qu"une 
convention. II convient de se deshabituer de cctte vieille coutumc qui ne 
voit toujours que le sens cxterieur du mot pour recherchcr le sens ~cienti -
fique qu'il representc. 
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CHAPITRE 11 

LES LOIS DANS LES SCIENCES OCCULTES 

LIS LOIS DB LA SYNTHES! 

L'antiquite avait acquis la connaissance exacte des 
lois de l'univers, non seulement de l'univers tangible, 
mais aussi de !'invisible. 

11 est de notre dev.0ir d'exposer les methodes em­
plqyees dans la science occulte pour determiner !'invi­
sible par le visible : le noumene par le phenomene. 

Nous .empruntons la ~< substantifique mouelle » de 
ce chapitre aux si interessants travaux i de riotre ami 
Papus. 

Qpe si on nous faisait un reproche de citer trop sou­
vent le nom de Papus, en nous accusant de partialite, 
nous serions obliges de repor.idre que c'est a ses nom­
breux Iivressur le sujet qu'il faut se referer, lorsqu'on 
veut une exposition claire, une erudition simple, servie 
par une puissante imagination. 

Le grand defaut des anciens occultistes, c'est l'obscu­
rite ; sous des symboles indechiffrables, ils cachent la 
verite aux vulgaires bumains et ii faut de tres longues 
etudes personnelles pour decouvrir le sens esoterique de 
leurs reuvres. 

Neanmoins. tout incomplet qu'il puisse etre, je vais 
donner un resume des lois occultes. 

Ceux a qui cet expose aura donne le gout des sciences 
occultes trouveront dans la litterature occultiste de quoi 
satisfaire leur ardeur. 

i Papus, Traili iltmentaire de la science occulte, Elude du Tarot. Initiation, etc. 
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On peut, de prime abord, douter de la realite d'une 
science qui recherche ses bases dans le visible pour 
acquerir des notions sur !'invisible. 

011' on nous accorde quelque attention et on verra que 
cette methode est peut-etre digne d'etude. 

Lorsqu'on soupese un livre, qu'on ad<Jitionne Jes 
lettres qui le composent, Jes feuillets qui le fonnent, etc., 
on procede comme Jes savants modernes : on fait une 
etude du visible. 

Mais, si, poussant plus loin ses investigations, on 
desire savoir ce que !'auteur a voulu dire dans ce vo­
lume, on est oblige de rapporter a chaque signe im­
prime l'idee qu'il represente. 

Or, que faisons-nous dans cet acte? Nous degageons le 
rapport constant qui lie le signe a l'idee, le visible a 
l'invisible. 

Mais, pour decouvrir ce rapport, ii nous faut con­
naitre l'idee cachee sous Jes caracteres de l'ecriture et 
pour en saisir le sens, assembler Jes lettres en mots, Jes 
mots en phrases, etc., bref, savoir lire. 

LES LOIS DE L' ANALOGIE 

Or, c'est une methode de lecture speciale, dans l'in­
visible, qui constitue la m6thode de lecture de la science 
occulte; sa base repose sur un principe immuable, le 
principe de l'analogie. 

Appliquer cette methode a I' etude de l'h~mme dans 
ses organes, dans ses fonctions, c'est l'etude du visible, 
c'est la physiologie. 

Par deduction, ii sera facile d'etudier l'homme dans 
sa vie, dans son intelligence, dans ses fonctions animi­
ques. C'est I'etude du cache, c'est la psychologie. 

On pourra, enfin, reunissant ces deux methodes, con­
iiderer le rapport qui existe entre Jes organes et Jes 
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fonctions, entre deux fonctions ou entre deux organes : 
c'est l'etude par analogie. 

Qp'on ne croie pas que c'est un principe nouveau 
que nous posons la; les sciences modernes, dans cer­
taines branches, n'ont pas manque de l'appliquer a leurs 
etudes : l'anatomie philosophique, la botanique, etc., 
sont basees sur les rapports de J'analogie. 

Comme application de la loi de l 'analogie, Papus donne 
l'exemple suivant: 

« Si nous considerons le poumon, la science du detail 
nous apprendra que cet organe rei;:oit de l'exterieur !'air 
qui subit en lui une certaine transformation. 

« Si nous considerons l'estomac, la meme science 
nous apprendra que cet organe e~ charge de transformer 
!es aliments qu'il rei;:oit du dehors. 

<< La science du phenomene s'arrete la, elle ne peut 
aller plus loin que la constatation du fait. 

« L'analogie, s'emparant de ces donnees et !es traitant 
par la generalisation, c'est-a-dire par la methode oppo­
see a la methode du detail, formule ainsi Jes pheno­
menes. 

<< Le poumon rei;:oit du dehors quelq~e chose qu'il 
transforme. 

<< L'estomac rei;:oit du dehors quelque chose qu'il 
transforme. 

« Done, le poumon et l'estomac exeri;:ant une fonc­
tion analogue, sont analogues entre eux. 

« Si j'ai choisi, comme exemple, l'analogie entre le 
poumon et l'estomac, c'est pour mettre en garde contre 
une erreur qu'on fait tres souvent et qui ferme a tout 
jamais la connaissance des textes hermetiques, celle de 
croire que deux choses analogues sont semblables. 

« C'est entierement faux : deux choses analogues ne 
sont pas plus semblables que le poumon et l'estomac 
ou la main et le pied : je repete que cette remarque est 
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on ne peut plus importante pour I' etude des sciences 
occultes ». 

La methode analogique est done la resultante de la 
deduction et de l'induction, c'est le trait d'union entre 
les deux extremes, la matiere et !'esprit. 

Nous en trouvons, dans Edgard Poe 1 un exemple 
curieux. 

Pour connaitre un monument, deux moyens sont a 
yotre portee : 

1 • Tournez ou rampez autour du monument, en inspec­
tant tous Jes details : . vous en saisirez alors !es plus 

. petites parties, leurs rapports, etc., mais yous ne ju­
gerez pas de !'ensemble; c'est la Yoie de !'induction; 

2° Eloignez-vous et d'une hauteur voisine regardez ce 
monument avec soin, vous aurez une notion exacte de 
!'ensemble et des idees tres vagues sur !es details; c' est 
la voie de la deduction. 

Les defauts de chaque methode crevent les yeux de 
leurs adversaires et chacun se rend compte des ayan­
tages propres a sa methode. Que leur manque-t-il pour 
etre parfaites : par !'union de l'une a l'autre, la connais­
sance de I' ensemble et du detail, yous aurez la veritable 
expression de la synthese antique. 

Dvnc, des maintenant, nous appuyant sur ce fait 
acquis, alliant les speculations de la methode inductive 
aux constatations materielles de la methode deductive, 
nous allons suiYre les preceptes de la methode analogique. 
qui nous donnera la cle de la verite. 

LA LOI DU TERNAIRE 

Les faits multiples que nous obseryons autour de nous 
dependent, en general, d'un tres petit nombre de /ois 
considerees comme causes secondes. 

i E. Poe, Eurtoka. 
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Ces causes secondes sont elles-memes gouvernees 
par un no mbre tres restreint de causes premieres, dont 
l'etude semble negligee des savants et devient l'apanage 
des metaphysiciens. 

Void, d 'apres Saint-Yves d' Alveydre, comment cette 
loi peu.t se representer en se pliant a une triple gradua­
tion (fig. 1. 1) : 

I ntellectualiame. 

Ver!tO. \ Scientifique. . 

l ntell iglbl••f Synthetisme. . • • 

Scientifique. • · · 

V.:rlt<s I F. lementarisme. / 
6ensibl•s I Scientifiq ue LI 

Sens superlatif. 

Sens comparatif. 

FAils Sens positif. 

FIG. 11. - La Joi du ternalre. 

1° Domaine infini des FAITS; 

2 " Domaine plus restreint des Lois ou des causes 
secondes; 

3° Domaine plus restreint encore des PRINCIPES ou des 
.causes premieres. 

Cette graduation, basee sur le nombre Trois, joue un 
role preponderant dans la science antique. C'est, en 
_grande partie, sur elle qu'est fondee le principe de 
J"analogie. 

Ces trois termes se rencontrent dans la nature toute 
.entiere. 

Dans l'exemple de l'homme, que nous avons deja 
.Pris, on retrouve: le corps, la vie et la volonte. 

' Voita done trois domaines distincts: Le domaine 
du corps matericl, le domaine de la vie, exer~ant son 

t Saint-Yves d'Alveydre, la Mission des juifs. 
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action au moyen d'une serie de conducteurs speciaux 
(le grand sympathique, Jes nerfs vasomoteurs) et loca.:. 
lisee dans le globule sanguin; le domaine de la volonte, 
agissant par des conducteurs speciaux (nerfs volon­
taires) et n'ayant pas d'influence sur les organes essen­
tiels a I' entretien de la vie. » 

Nous puisons les developpements suivants dans la 
doctrine de Pythagore, exposee par Fabre d'Olivet: 

« L'Univers, considere comme un grand Tout anime, 
compose d'intelligence, d'ame et de corps etait appele 
Pan OU Phanes. L'homme OU le microcosme etait compose 
de meme, mais d'une maniere inverse, de corps, d'ame 
et d'intelligence; et chacune de ces trois parties etait a 
son tour envisagee sous trois modifications, en sorte que 
le ternaire, regnant dans le tout, regnait egalement dans 
la moindre de ses subdivisions. Chaque ternaire, depuis 
celui qui embrassait l'immensite jusqu'a celui qui con­
stituait le plus faible individu, etait, selon Pythagore, 
compris dans une unite absolue ou relative et formait 
ainsi le quaternaire OU la tetrade sacree des pythagori­
ciens. Ce quaternaire etait universe! OU particulier. )) 

Pythagore, du reste, n'etait pas l'inventeur du sys­
teme, qui etaitrepandu depuis Ia Chine jusqu'au fond de 
la Scandinavie etqu'on trouve egalement exprime dans 
les oracles de Zoroastre. 

L'usagt: du nombre Trois, qui Sert de base a ces 
principes, s'etendait depuis l'ecriture jusqu'a la meta­
physique. 

En physique, les Mages avaient observe que l'equilibre 
est la Joi universelle resultant de !'opposition apparente 
de deux forces. Raisonnant par analogie et appliquant 
cette methode au monde metaphysique, ils reconnurent 
en Dieu, cause premiere, vivante et active, deux pro­
prietes necessaires l'une a ·I'autre : la stabilite et le mou­
vement, equilibres par la .couronne, la force supr~me. 

PLYTOFF 1 La Magic. 
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Void le commencement du premier chapitre d'un 
livre indien ecrit depuis cinq mille anst. Ge passage, 
interessant sous le rapport chronologique, puisqu'il peut 
donner une idee du degre de civilisation OU etaient par­
venus des pettples qui av:aient de Dieu une idee si 
sublime, presente, sous le point de vue philosophique, 
un attrait non moins piquant. On y voit figurer cette 
trinite fameuse, puisee par Jes chretiens dans Platon, 
qui la tenait de son maitre Solon, lequel avait ete la 
chercher en Egypte, d'ou Jes ·brahmanes l'avaient 
peut-etre tirc~e ; car on ne sait pas, et, malgre toutes nos 
doctes dissertations sur ce sujet, on ne saura probable­
ment jamais quel est le veritable berceau des sciences 
primitives. II y a de quoi fremir d'indignation quand 
on songe que Jes hommes s'egorgent orthodoxement 
depuis dix-huit siecles pour des dogmes theologiques, 
qui sont tous contenus dans ce livre precieux. 

Brahma signifie la sagesse de Dieu ; Narud, la raison 
de l'homme. 

Narud. « 0 mon pere ! YOUS etes le premier-ne de 
Dieu. On dit que vous avez fait le monde; et votre fils 

l Ce livre est 5elui que nous nommons en Europe le Vedam. Le Vedam 
(suivant Legentil), Viedam (suivant Holwel et Anquetil), ou Veidam (sui­
vant Voltaire), (on ecrit Vida aujourd'hui) n"est qu'un commentaire sur le 
Shastah, necessairement plus ancien. 

Rien n'est plus simple et plus sublime en meme temps qpe le premier 
chapitre du Shaslah. Elle est donnee d'apres la traduction d'Holwel, colla­
tionnee sur des notes manuscrites. d'Anquetil. 

« Dieu est un Ekhoummesha (litteralement, celui qui a toujours ete; que 
nous traduisons par l'Eternel). - Createur de tout cc qui existe. - Dieu 
ressemble a une sphere parfaite qui n'a ni commencement ni fin. - Dieu 
regle et gouverne tout ce qui est cree par une providence generale qui 
resulte de principes fixes et determines. - Tu ne chercheras point a con­
naitre la nature de !'essence de l'Eternel, ni par quelles lois ii gouverne le 
monde. - Une pareille recherche est vaine et criminelle. - II doit te suffire 
de voir dans ses ouvrages, jour par jour et nuit par nuit, sa sagesse, sa 
pui~sance et sa misericorde. - Profitec•en. » 
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Narud, etonne de sa constri.lction, voudrait savoir de 
vous comment toutes ces choses ont ete faites. 

~rahma. « Ne vous y trompez pas, mon fils; · ne 
croyez pas que j'aie forme le monde independamment 
du Dieu moteur, qui est le grand etre, principe et crea­
teur de toutes choses. Ne me considerez done que 
comme !'instrument de sa volonte s111preine, comme 
une partie de son essence qu'il a mise en ceuvre pour 
!'execution de ses eternels desseins. 

Narud. « Qµelle idee dois-je me faire du Dieu de 
l'univers? 

Brahma. « C'est J'etre immateriel. Comme ii n'est pas 
perceptible aux sens, vous ne pouvez vous en faire 
aucune idee: mais vous voyez ses ouvrages; ils vous 
annoncent qu'il est etemel, tout-puissant, remplissant 
tout de sa presence et de ses regards. 

Narud. « Pourquoi Dieu a-t-il cree le monde? 
Brahma. « L'amour etait un dieu de toute eternite; 

mais cet amour a trois differents modes : la creation, la 
conservation et la destruction. Ces trois modes repre­
sentent la sagesse de Dieu, la providence de Dieu et 
l'ennemi de Dieu. Votre devoir a YOUS, 0 Narud, c'est 
d'adorer, sous differentes formes ou symboles, ces trois 
modes de l'etre supreme, comme createur, comme con­
servateur, et com me destructeur. 

« L'amour divin produisit le pouvoir, et celui-ci, dans 
un espace de temps determine, embrassa la bonte, qu 
engendra la nature universelle ; et l'univers fut produit 
dans l'ordre . qui suit, par le concours de ces trois 
qualites. 

« L'opposition entre la force creatrice et la force 
refractaire donna lieu au mouvemcnt, et ce mouvement 
fut de trois sortes: J'une d'attraction, l'autre de repul­
sion, et la troisieme d'inertie. 

« Ces trois actions opposees produisent l'element 
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invisible qui a la propriete de conduire le son ; ii se 
nomme !'ether pur. Celui-ci donne naissance a !'air, 
!'element palpable; au feu, !'element visible; a l'eau, 
!'element liquide; et a la Terre, !'element solide. L'ether 
etant disperse dans l'espace par sa tenuite meme, J'air 
forma !'atmosphere; le feu, rassemblant ses parties, 
s'alluma de lui-memeau milieu des cieux; l'eau, pressee 
par le poids des terres, s'eleva en mers, en lacs et en 
grands courants, qui formerent des fleuves. 

« C'est ainsi que le monde sortit des tenebres ou Dieu 
l'avait retenu jusque-111. L'ordre fut la regle de l'univers. » 

Ce serait une erreur de croire que ces principes 
appartiennent exclusivement aux ages antiques, ils ont 
traverse les siecles, conserves par quelques savants. On 
!es retrouve entre autres dans H. de Balzac t. «II existe, 
dit-il, trois mondes: Le nature!, le spirituel, le divin. II 
existe done necessairement un culte materiel, un culte 
spirituel un culte divin, trois formes qui s'expriment par 
l'action, par la parole et par la priere autrement dit, le 
fait, l'entendement et l'amour. » 

APPLICATION DU TERNAIRE 

II n'y a que trois philosophies, reposant aussi sur ce 
dogme des deux opposees : materialisme - spiritua­
lisme, unies et equilibrees dans une troisieme, la philo­
sophie de l'entendement 2. 

Nous retrouverons l'origine de ce nombre Trois dans 
une science antique, absolument perdue: la science des 
nombres . 

« Platon, dit Fabre d'Olivet :i, qui voyait dans la 
musique d'autres choses que les musiciens de nos jours, 

i Balzac, Louis Lambert. 
2 Voyez Plytoff, Scie11ces occ1dtes, Paris, 1891. 
3 Fabre d'Olivet, La11eage blbralque rts/1~ui. 
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APPLICATION DU TERNAIRE 

voyait aussi dans Jes nombres un sens que nos alge- ·;~ 
bristes n'y voient plus. II avait appris a y voir ce sens, ~-~ 
d'apres Pythagore,· qui J'avait rei;u des Egyptiens. Or, · -~ 
Jes Egyptiens ne s'accordaient pas seuls a donner aux .... ~ 
nombres une signification mysterieuse. » /~ 

Nous avons dit que le nombre Trois etait general a 4 
~;{ 

la nature entiere. Prenons ·un exemple: La lumiere a 
comme oppose, l'ombre et comme resultante, la pe­
nombre. Or, si Jes lois que nous venons d'exposer sont 
des lois, elles doivent s'appliquer a tous Jes autres fails. 

Restons dans l'ordre physique : 

SERIE A SERIE B SERIE c 
Le chaud a comme oppose le froid et comme resultante le tiede. 
Le positif le negatif le neutre. 
L'attraction - la repulsion - l'equilibre. 
L'acide la base le sel. 
L'etat solide - l'etat gazeux - l'etatliquide. 

Soit un terme actif, un terme passif et un terme 
neutre. · 

De ce qui precede, nous pouvons tirer la conclusion 
suivante: 

l' aclif et le pamf 
(serie A) (serie B) 

produisent par leur action reciproque le neutre (serie C), 
qui participe des deux. · 

Voyons comment avec ces series, on a pu trouver le 
nombre .3· 

Les nombres qui, agissant l'un sur J'autre, produi­
sent J, sont: 1 et 2, car 1 + 2 = .3· 

Appliquant celte remarque : 1 devient l'actif (serie A). 
2 le passif (serie B) • 
.3 le neut re ( serie C). 

Maintenant vous pouvez remplacer tel membre de la 
serie A par tel autre, ii sera toujours generiqueme11t repre~ 
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sen te par 1, etc., de· me me pour les series 8 par .2 et C 
par .3· 

Ce systeme n'est pas de pure imagination et, ii tire 
au contraire, ses lettres de noblesse d'une haute anti­
quite, nous le retrouvons ainsi exprime dans la doctrine 
des Pythagoriciens 1• 

« L' essence divine etant inaccessible aux sens, em­
ployons pour la caracteriser, non le langage des sens 
mais celui de l'esprit: donnons a !'intelligence ou au 
principe actif de l'univers le l)Om de monade ( 1) ou unite, 
parce qu'il est toujours le meme j a la matiere OU au 
principe passif, celui de dyade( 2) ou de multiplicite, parce 
qu'il est sujet a toutes sortes de changements; au monde 
enfin, celui de triade (3)., parce qu'il est le resultat de 
!'intelligence et de la matiere·. » 

En occultisme, on dit : « le quaternaife ramene 
)'unite: » donnons !'explication de ce mystere, qui se 
retrouve, comme toutes Jes lois de l'analogie dans l' ordre 
physique aussi bien que dans l'ordre moral. 

L'homme a comme oppose la femme et comme 
resultante l'enfant. 

I, le pere actif, reagissant SUr .2, la mere passive, donne 
3, l'enfant. La reunion des trois donne lafamiile, unite 
d·un autre ordre. LafamiJle est le quaternaire. 

t'. Pere. • . • . . . • • } 
2. Mere. • • • • . • • • 4. Famille. 
;. Enfant. • • • . • • • 

Un exemple pratique fera bien saisir cette loi. Dans 
la numeration, I devant 000, trois zeros donne une . 
unite qui est un quaternaire. 

La famille que nous venons de constituer va operer 
main tenant com me unite a son tour. On en suivra 

t Abbe Barthelemy, Vtl)'agt d'A11archarsis. 
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l'application en consultant le tableau suivant, que nous 
empruntons a Papus : 

UNITS OU RBTOUR 

A L'UNITB 

r. La premiere molecule sociale : 
J'homme. 

4. Unite d'ordre superieur: la fa­
mille resumant les trois ter­
mes precedents. 

7. Unite d'ordre superieur: la 
tribu resumant les trois 
tennes precedents. 

10. La Nation. 

OPPOSITION 

OU ANT AGONISlll 

2. Opposition a cette 
molecule : femme. 

5. ·opposition entre Jes 
families : Rivalites 
desfamillle1. 

8. Opposition entre (es 
tl'ibus. 

aEsuLTAT 
DE CBTTB OPPGSITJOM 

DISTINCTION 

3. Resultat, enfant. 

6. Distinction entre 
les families: 
Castes. 

9. Distinction entre 
(es trlbus: na­
tionalite. 

Ce que noos pourrions exprimer afgebriquement 
pour les inities par : 

UNITi OU RITOUR A L1UlUT8 OPPOSITION A NT AGOMISJH ACTION aBsULTANT& 

2 
~ ..1. 5 

7 8 9 
10 II 12 

(i) (2) (.3) 

LES OPERATIONS THEOSOPHIQUES 

C'est ici qu'il convient d'introduire quelques notions 
sur deux operations importantes en occultisme: la reduc­
tion et I' addition theosophiques. Leur enseignement for­
mait la base de !'instruction secrete et orale (esoterisme), 
donnee a quelques adeptes dans les temples. 

LA REDUCTION THEOSOPHIQUE 

La reduction theosophique consiste a reduire tous les 
nombres formes de deux ou plusieurs chiffres en un seul, 
en additionnant successivement les chiffres qui le com­
posent jusqu'a ce qu'il n'en forme plus qu'un. Ced 
demande une explication. 
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10=1+0=1 
11=1+1=2 

126= I +2+6=9 
;J47 = .3 + .3 + 4 + 7 = 17 = I + 7 = 8 

L' ADDITION THEOSOPHIQUE 

L'addition theosophique consiste, pour connaitre 
theosophiquement la valeur d'un nombre, a additionner 
arithmetiquement tous Jes chiffres,•inclusivement, dept.tis 
!'unite jusqu'a lui. 

Ainsi le chiffre 4, en addition theosophique, egale 
tOUS !es autres chiffres readditionnes de I a 4 inclusive­
ment: 

II en est de meme du chiffre 7 dont !'addition theoso­
phique donne : 

I + z 1+ 4+5 + 6+7=28=2+8= 10=1 

Et ainsi pour tout autre chiffre donne. 
Maintenant que nous sommes armes de ces deux 

operations, nous allons jeter un rapide coup d'reil sur la 
generation des nombres. 

Nous avons vu, par la reduction theosophique, que 
tous Jes nombres possibles se reduisaient a un seul 
chiffre; par I' addition theosophique que 1, 4, 7, IO sont 
egaux a I. 

De sorte que, tous Jes 3 nombres, 
quement: 

1 revient periodi-

IJ; 456 789 
4 = 10 = 1 7=10=1 10=1 

Done tous Jes quatriemes chiffres representent l'unite 
d'un ordre superieur (le quaternaire); ex.: 
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A I 2 .3 
B. ordre superieur a A 4 5 6 
C. B 7 8 9 
D. c 10 11 12 

E. D 13 t4 15, etc. 

57 

Or, la premiere colonne renferme des nombres egaux, 
chacun a l'unite, ainsi qu'on peut le verifier en appli­
quant les principes que nous avons donnes. 

Comme on l'a deja pressenti dans l'exemple ci-dessus. 
la loi qui decoule de ces principes est done la suivante : 
UMITli OU 1.ITOUR A L'UNlri OPPOSITION, ANTAGONISM! 

Act if rassif 

I 2 

4 5 
7 

ACTION a8su 1. T All.Tb 

Ne.atre: 

.3 
6 

Or, en considerant que cette progression est in fi nie et 
progressive, nous pouvons la representer par un cerc!e 
aux extremites des diametres duquel se retrouvent ces 
chiffres. 

Act if 
I 

Passif 2--11--4 Actif passif . 

.3 
Neutre 

LA LANOUE OCCUL Tl! 

La genera~ion des nombres, pratiquee comme nous 
venons de le voir, s'applique aux idees soumises nu­
paravant; chaque octave de nombre, c'est-a-di re le 
retour de chaque unite superieure correspond a une 
octave serielle de l' ordre general. Expliquons-nous : 

L'homme, qui est le premier ternaire, donne par se 
reactions: la famille. 

La famille, qui est le second ternaire, donne par o:.es 
reactions : la tribu. 
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La tribu, qui est le troisieme ternaire, donne par ses 
reactions : la nation, etc. 

Nous retrouvons cette Joi sociale dans !'organisation 
de l'individu, aussi bien que dans le monde exterieur, car 
J'humanite SC reduit a la molecule, le monde a J'astre et 
l'Univers au monde. 

1 Cellule.. • • • . • "} 
2. Orpne. • . • • • "l 4. lndividu. 
;. Appareil. • • • • • ·1 

Nous revenons done toujours a la Monade, UNITE PRE­

Mll~RE. 

Nous laissons a nos lecteurs le soin de commenter 
ces lois generales et d' en poursuivre Jes conclusions et 
nous passons a un autre ordre de recherches. 

Afin de donner une idee des systemes symboliques 
employes par Jes inities, nous allons, en nous reportant 
au tableau que nous avons donne plus haut t, en indiquer 
le maniement. L'ecrivain dira au sens positif: un enfant 
necessite un pere et une mere. 

S'il veut tacher le sens de cette verite, ii dira, montant 
d'un degre et passant a l'ordre comparatif, domaine des 
faits : 

le neutre necessite un positif et un negatif. 
l' equilibre' etc. 
Ceux qui · ont etud'ie comprendront encore le sens 

cache sous cet enonce; mais s'il veut mieux dissimuler 
son idee premiere, ii remontera dans le domaine des 
principes, au sens superlatif et ecrira : 

la couronne necessite la sagesse et t' intelligence. 
L'occultiste peut encore aborder un autre genre de 

signes ideographiques, suivant ceux a qui ii veut s'a­
dresser. 

Supposons qu'il veuille reprendre l'idee sus-enoncee : 

I. Voy, p. 53· 
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Un en/ant nicessite un pere et une mere. S'il par\e <tU 

vulgaire, ii dessinera tout simplement un enfant entre 
son pere et sa mere. 

S'il parle aux savants, abordant le monde des lois. 
ii dira, en empruntant ~s signes algcbriques, et en ad­
mettaint que ~ designe le· neutre 0111'1.'enfant. 

oo mkessite + et -. 
Ou encore(+)+(-)= oo. 
S'il veut restreindre enc0re le nombre de ceux qui 

pourront le comprendre, ii' ecrira astrologiquement: 
0+(( =~ 

Ou geometriquement : • + - = + 
C'est ainsi que, generalisant = 
Le signe 0 signifiera peur te peuple ( domaine des 

faits} nn rond avec. wt point au milieu. 
Le savant y decouvrira un cerpe avec son centre et y 

lira astronomiquement le signe- representatif du sole ii 
( domaine des lois )~ 

L'initie, remontant audomaine des principes, y verra, 
outre lessens precedents: Dieu dans l'etemite. 

Ce que nous venons de dire est suffisant pour laisser 
apercevoir les methodes appliquees par les anciens et 
chacun pourra, parses lectures et en y retlechissant un 
peu se rompre a l'emploi de ces methodes analogiques, 
indispensables a connaitre, si l'on veut comprendre les 
mystercs des sciences sacrees. · 

LE'S HISTOlRES SYMBOLIQUES 

Nous savons que, d'apres la ioi du ternaire, on peut 
trouver dans toutes Jes histoir ·; symboliques, sous le 
voile desquellesTinitie cachait L verite, trois sens abso­
lument differents. 

L'homme simple n'y voit que le sens positi f, c'e t-
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a-dire la relation de faitt dont I' enchainement charme 
son imagination ; 

Le savant y decouvre le sens comparatif, qui lui j 
devoile les lois de la marche du soleil, par exemple; 

L'initie, decom~ntles noms propres, y voit le sens 
superlatif, la clef du grand-reuvre et par la per~oit les I 
trois sens que utte vulgaire histoire renferme. 

L'histoire dt Venus, Jes mesaventures de Vulcain ont 
passe Jes tges et sont plus connues que Jes lois de la 
thermochirnie qui sont toutes recentes. 

« La tradition alchimique veut que l'initiotteur ne 
parle que par paraboles ou au moyen de fables allego­
riquet, mais non pas de fables inventees a plaisir. Dans 
le grand-reuvre, ii n'y a qu'un fait majeur: c'est la 
transmutation qui se fait suivant les phases admises. 
Or, comment ne peut-on pas comprendre que le> des­
cription de ces phases va etre abordee avec des sujets 
dlfferents par tel ou tel auteur. Remarquez que le nou­
veau venu se piquera toujours d'etre plus fort en ima­
gination que son devancier. Les lndous racontent J'in­
carnation de Vichnou; Jes Egyptiens, le voyage d'Osiris, 
les Grecs, la navigation de Jason; les Druides, Jes mys­
teres de Thot ; Jes Chretiens, d 'a pres Jean Dee, Ia passion 
de Jesus-Christ; Jes Ara bes, les peripeties d' Aladin et de 
la Lampe merveilleuse 1 • » 

Done, en lisant une histoire symbolique on doit tou­
jours rechercher le sens hermetique qu'elle contient. 

Les alchimistes ont cache les secrets du grand-reuvre 
sous les histoires legendaires de Mercure, de Venus et de 
Mars qui, ainsi que nous venons de le dire offraient trois 
sens a l'initie; deux au savant et un seul au paysan, qui 
n'y voyant que le sens exoterique (l'histoire merveilleuse 

I Louis Lucas, Roman alchimique. 
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d'un heros), la transrnettait d'age en age, par la tradition, 
et en conservait le souvenir aux generations futures. 

On voit done tout l'interet qui s'attache a l'etude des 
histoires symboliques ; elles perpetualent le souvenir 
d'une decouverte et perrnettaient a tout initie a qui on 
con ta it le sens exoterique d' en deduire le sens esoterique. 

De nos jours, on rencontre dans les sciences des ap­
plications de ce principe, dans les relations qui existent 
entre Jes diverses branches du systeme metrique, par 
exemple: 

Un initie aux rnysteres de l'arithmetique, connaissant 
les lois du systeme decimal et sachant qu'un decimetre 
cube d'eau dans certaines conditions represente un litre, 
pourra, sans aucune peine reconstituer, seul et sans aide, 
le systeme tout entier. 

Du reste, la trace du langage esoterique, sous sa forme 
symbolique, se retrouve dans Jes trois domaines (des 
faits, des lois, des principes), ii en a du.reste toujours ete 
ainsi et le souvenir en est perpetue par ces paroles 
de l'apotre, saint Paul: 

« Tout etait figure pour nos aieux: les personnes, 
les evenements, Jes ceremonies, Jes cultes. » 

LES SYMBOLES 

II nous reste a developper Jes signes que pouvait 
employer l'initie pour representer sa pensee. 

Nous connaissons deja les relations des nombres et 
des idees; les formes vont correspond re aux nombres 1 • 

Par une generation analogue a celle des nombres, 
le correspondant a l'unite, c'est le Point ou unite de 
forme. 

1 La kabbale est fondce sur le mcme principe. Toutes les lettres naissent 
d"une seule, 
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.2 est genere par ta reaction de ~ = .2; la ligne est ge-
1 

neree par le poin~. 

I ... 
I 

3 est I' action de 1 sur 2 ; le correspondant est le j 
triangle. 

Le quaternair.e OU retour a l'umte doit repondre a un 
changement de forme, ii se composera done de deux 
forces actives 11 et de deux passives = soit un carre, ou 
bien ii atfectera le symbole de l'absolu +. 

Le cinq sera represente par une croix a cinq pointes: 
rintelligenc.e, (la tete humaine), dirigeant Jes quatre forces 
elementaires (les quatre membres). 

On obtiendra done le tableau suivant : 
Un= . 
Deux = . 
Trois = . 
Qliatre = . 

Cinq = . ·. 

Six ou (J+ .'!) = 

Sept ou (4+ J)= 

Huit ou (4+4)= 

Neufou (J+J+J)= .. 

Dix, le cycle eternel =. . 

-Oli--

/\ 
'J -- I 
' Oll--
' I 

* /\ v OU 0 
I\ 0 

~DOU ~·L 
/i"-' 

6 
/_~ Q j\ OU~ 

CJ 
• II faut voir maintenant Jes idees qui correspondent a 
ces formes. Papus donne le tableau suivant de ces rap­
ports : 
'HOMBRE IDBB 

1. Le principe. • 
2. L'antagonisme. 
J· L',idee. . . • 

4. · La forme, !'adaptation. 

5. Le pentagramme. 

FORM! 

/\ 
DOU _I 
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6. 
7. 

LES TAB·LEAUX ANALOGIQ.UES 

10£1 

L'equilibre des idees. 
La realisation. Alliance de l"idee 

et de la forme. 

FORMB 

/\\/ 
6 ' 
LJ 

8. L'equilibre des formes. Ll '-I/ 
0 OU /f' 

6 
¢ Perfection des idees 

10. Le cycle etemel. . 0 
II convient d'ajouter a ces signes ceux adoptes pour 

les planetes·: I' act if et le passif sont representes par. le soleil 
O et par la lune ([ . 

Leur reaction reciproque donne naissance aux quatre 
elements figures par la croix + 

; Saturne, c'est la lune dominee par les elements. 
~Jupiter, ce sont les elements dominc!5 par la tune. 
d" Mars, c'est la partie ignee du signe zodiacal du Belier, agis­

sant sur le soleil. 
9 Vt!nus, c'est le soleil dominant les elements. 
~ Mercure, est enfin la realisation, le resume de tous les signes 

precedents. Elements domines par le soleil; domines par la 
lune. 

LES TABLEAUX ANALOGIQ.UES 

Apres ce que nous avons deja dit plus haut, on com­
prendra parfaitement le tableau suivant : 

POSmP 

I 
MiGATIF I 

I LBS I m~ns I MEUTRB 

TROIS MONDBI aBDUCTIOM A L'CMITli 
ACTIF PASSIF 

+ - 00 
I 

\ rieu d'apres les egypt., Osiris 

I 
Isis llorus. 

PR1Nc1ras( Mondedivin. Dieu d'apre1 Jes chrel. Pere. Fils . I Esprit-Saint. 
D • .d'apri!s les indous. Brahma. Siva. Vichnou. 

' \ I I \ Monde Causalite . Cause Moy•n. I Effet 
Lois ...... ( . 

( 
Espace. I Longueur . I Largt'ur. Profondeur. 

intellectuel Temps. Presrnt. i Passe. Futur 
I 

\ Monde ~ Homme. I rn.. I 
Ventre. 

I 
Poitrinr. 

F A1Ts ... 1 phy~ique Chimie, Acide. Ra~e . Sel. 
ou m1neur. ( Fortts en general. Mouvement. 1 Repos. Equilibre. 
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La lecture d'un pareil tableau se fait a peu pres d'une 
maniere identique a celle de la table de Pythagore, de la 
fa~on suivante. Soient : 

:~:. 
4 

Fie. 12. - Tableau analogique. 

Le produit de .3 par 4 se lira a !'angle droit d'un 
triangle rectangle dont les autres angles seront places sur 
chacun des elements de la multiplication. 

De meme, nous !irons un tableau analogique en cher­
chant !"intersection des deux droites qui forment I' angle 
droit d'un triangle rectangle. Soit le tableau analogique : 

1. Osiris. 
2. Pere. 
.3· Soleil. 
4. Lumiere. 

2. Isis. 
4. Mere. 
6. Lune • 
8. Ombre. 

On le lira de la maniere suivante : 

J· Horus. 
6. Enfant. 
9. Mercure. 

12. Penombre. 

1. Osiris est 2. le Pere y. d' Horus. 
1. Osiris est _3. le Soleil .3 d' Horus. 
1. Osiris est 4. la Lumiere y. d'Horus. 

En suivant la regle de la table de Pythagore et en tra­
~ant un triangle aboutissant aux points 1. Osiris; 
2. Pere; 3. Horus, on aura les phrases ci-dessus. 

En retournant le triangle, on peut voir qu'il vient: 
3. Horns est 12. la Pe11ombre 1. d'Osiris . 
.3· Horus est 9. le Mercure 1. d'Osiris, etc. 

On pourrait varier la disposition du triangle et obtenir 
ainsi une grande quantite d'expressions analogues, dont 
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le sens resterait toujours le rnerne pour l'initie, bien que 
la forrne en ait change. 

LA TABLE DB PYTHAGORE 

Le procede, dont ii s'agit, nous a arnene a parler 
de Pythagore, et ii est curieux ae donner q uelques 
details sur la Table dite de Pythagore, qui renferme les 
produits des neuf premiers nombres : . 

« Des pythagoriciens, dit Boece, pour eviter de se 
tromper dans leurs multiplications, divisions et mesures 
(car ils ·etaient en toutes choses d'un genie inventeur 
et subtil), avaient imagine pour leur usage un tableau 
qu'ils appelerent, en l'honneur de leur maitre , table 
de Pytbagore, parce qu·e, ce qu'ils avaient trace, ils en 
tenaient la premiere idee de ce philosophe. Ce tableau 
fut appele par !es modernes abacus. 

,. << Par ce moyen, ce qu'ils avaient trouve par un 
effort d'esprit, ils pouvaient en rendre plus aisement 
la connaissance usuelle et generale, en le montrant pour 
ainsi dire ~1 l'reil. lls donnaient a ce tableau une forme 
assez curieuse, qui est representee ci-dessous ... » 

lei se trouve, dans les diverses editions de Boece, 
la table de multiplication vulgairement attrib uee i1 
Pythagore. 11 est probable qu'elle se trouve de meme 
dans !es manuscrits que divers ecrivains, qui ont disserte 
sur ce passage, ont eus a leur disposition; car ils ont 
toujours raisonne en consequence. Mais cette pretendue 
table de Pythagore ne figure pas dans un manuscrit du 
XI" siecle, appartenant a la bibliotheque de Chartres, 
et qui a ete soumis par M. Chasles (de l'Insti tut), i1 
une etude particuliere. Cette circonstance fit naltre, 
dans !'esprit du savant interprete, l'idee que ce n'etait 
peut-etre pas de la table de multiplication (a laquelle, 
sur l'autorite meme de ce passage, on avait donne 

PLVTOPP', La Magie. 5 
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depuis le nom de Pythagore) que Boece avait reellement 
parle. II pensa des !ors que la difficulte que !'on avait 
trouvee a donner un sens aux paroles de !'auteur, 
pouvait provenir de ce qu'on voulait !es appliquer a 
cette table de multiplication. Mais que fallait-il mettre a 
la place? Le manuscrit ne repond pas entierement a la 
question; cependant, ii peut mettre sur la voie. Void 
ce que l'on y trouve: 

Sur une premiere ligne sont neuf apices ou caracteres, 
par lesquels Boece representait !es neuf premiers nom­
bres. lls y sont ecrits de droite a gauche, et au-dessus 
d'euxsont leurs noms: comme ii suit (fig. 13): 

Qpimas Arbas Or mis Audras I gin 
5 4 J a 

q B lb 't I 
Sipos celenlis Tcnrenias Zen is Catt•s 

9 8 7 6 

® ~ 8' l\. In 
F1G, 13. - Les chitfres de Pythagore d'apres Boec•, 

origine des pretendus chiffres arabe1. 

Au~dessous de cette premiere ligne en est une seconde 
(fig. 14), sur laquelle sont !es chiffres romains : 
I, X, C, M, X, C, M, J:'" etc., ecrits aussi de droite a 
gauche. 

Trois autres lignes ensuite contiennent en chiffres 
romains d'autres nombres, qui sont respectivement la 
moitie, le quart et' le huitieme de ces premiers. Entin, 
sur deux dernieres lignes, sont d'autres caracteres 
romains, representant Jes fractions de l'once, et sur 
une derniere ligne sont Jes nombres 1, 3, 4 ... , 12, 

ecrits en chiffres romains. 
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LA TABLE DE PYTHAGORE 

« De tout cela, dit M. Chasles, ne prenons que la ligne 
des chiffres I, X, C, M, X .. ., et supposons que Ia table 
dont Boece veut parler, « que les Anciens appelaient 
«table de Pythagore, et a laquelle !es Modernes ontdonne 
« le nom d'abacus, » n'etait point la table de multiplica­
tion, mais un tableau destine a faire !es calculs dans le 
nouveau systeme de numeration qu'il va exposer. » 

FIG. 14. - La vraie Table de Pythagore ( AbaJ< des Grecs, 
Abacus des Romains ). 

« Void, ce qui caracterisait ce tableau, et ce qui le 
rendait propre a cet usage. 

« Dans la partie superieure etait une ligne horizontale, 
divisee en un certain nombre de parties egales; des 
lignes verticales partaient des points de division; ces 
lignes, prises deux a deux consecutivement, formaient 
des colonnes. 

« Sur Jes portions de la ligne horizontale comprises 
entre ces colonnes, etaient inscrits, en allant de droite 
a gauche, !es chiffres romains I, X, C, M, X, ~ Ml, 
XMI, etc., signifiant respectivement un, dix, cent, mille, 
dix mille, cent mille, un million, dix millions, etc.» 

A !'aide de ce tableau, substitue a la table de multipli­
cation, M. Chasles reprend la traduction du texte de 
Boece, et donne pour la premiere fois un sens intel­
ligible a ce texte. 

« Voici, dit Boece, comment ils se servaient du 
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tableau qui vient d'etre decrit. lls avaient des apices OU 

caracteres de diverses formes. Qµelques-uns s'etaient 
fait des notes; quelques autres, pour faire usage de ce 
tableau, prenaient Jes lettres de l'alphabet, de maniere 
que la premiere repondait a l'unite, la secon.de a deux, 
la troisieme a trois, et les suivantes aux nombres natu­
rels suivants.: 

I repondait a. runite; 'C a deux; ~ a. trois; 

~ a quatre; 'q a cinq ; p a six ; "" a sept; s a huit ; 9 a neuf. 

D'autres enfin se bornaient a employer dans ces ope­
rations les caracteres usites avant eux, pour representer 
Jes nombres naturels. 

Ces apices (quels qu'ils fussent), ils s'en servaient 
comme de la poussiere; de maniere que s'ilsles pla\'.aient 
dans la colonne des unites, chacun d'eux ne represen­
taient toujours que des unites ... Pla\'.ant deux sous la 
ligne marquee dix, ils convinrent qu'il signifierait vingt; 
que trois signifierait trente; quatre, quarante ; et ils 
donnerent aux autres nombres suivants les significations 
resultant de leur propre denomination. 

« En plaprtt les memes apices sous la ligne marquee 
du nombre cent, ils etablirent que deux signifierait 
deux cents; trois, trois cents; quatre, quatre cents; 
et que les autres repondraient aux autres denominations. 

«Et ainsi de·suite dans les colonnes suivantes et ce 
systeme n'exposait a aucune erreur. » 

Ces paroles sont bien claires, et l'on ne peut se refuser 
a y voir. le principe de notre systeme de numeration, 
la valeur de position des chiffres croissant suivant une 
progression decuple, en allant de droite a gauche. 
Les colonnes dont ii etait fait usage, et qui sont formel­
lement indiquees dans le texte par le mot paginula ou 
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COURS METHODIQUES 

pagina (petite bande), permettaient de se passer du zero, 
parce que la ou nous l'employons, on laissait la place 
vide. 

CHAPITRE Ill 

PRINCIPES FONDAMENT AUX DES SCIENCES 
OCCULTES 

COURS METHODIQUE 

Malgre la difficulte d'un tel dessein, F. Ch. Bartee· est 
parvenu it tracer le plan d'un programme a suivre par 
ceux qui sont desireux de pousser leur ctude des sciences 
occultes au dela des limites etroites .que ne peuvent 
depasser Jes livres traitant de la question. 

Tout d'abord, le debutant lui-meme ne sait pas bien 
exactement ce qu'il desire apprendre et, sans se rendre 
compte des relations qui lient toutes les diverses parties 
des sciences occultes, ii limite volontiers l'occultisme a 
ses dispositions naturelles, divination, philosophie, etc., 
sans pousser plus loin son desir. 

Comme le fait Barlet, passons sur les phases succes­
sives de !'Initiation que nous retrouverons plus tard et 
voyons tout d'abord I' enumeration des connaissances que 
!'aspirant occultiste doit posseder. 

Bien que le nombre en soit considerable, ii faut bien 
se penetrer de l'idee que ces sciences se composent de 
principes « bien plus condenses que les notres, » de 
plus, le temps dont on peut disposer pour Jes acquerir 
n'est aucunement limite. 

i F. Ch. Barlet; Cours mithodique de Sciences Occultes, Initiation, n• 8 (mai 
1889). 
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Ainsi que Barlet l'indique, le plan d'etude que nous 
allons developper comprend deux parties : 

A. Le programh1e de toutes Jes etudes; 
B. La methode a employer dans ces etudes. 

PROGRAMME DES ETUDES 

La premiere idee, dit Barlet, que le debutant doit se 
faire de la science occulte, c'est qu'elle n'est rien autre 
chose que le degre transcendant de nos sciences ordi­
naires, com me !'Initiation n'est, en general, que le degre 
transcendant de notre education. L'occultisme est la 
synthese et la philosophie de nos sciences positives; 
sans doute, ii n'en confirmera pas toutes Jes hypotheses 
qui, du reste, sont en transformation continuelle, ii 
pourra critiquer, corriger plus d'une the9rie, mais sans 
detruire aucune des sciences analytiques qu'il n'embrasse 
dans sa synthese que pour leur ajouter une harmonie et 
une grandeur incompa·rables. C' est sur Jes lois de la 
raison humaine, non a cote d'elle, c'est sur J'echafaudage 
admirable de nos sciences modernes; auquel tant de 
genies ont travaille pendant la suite des siecles, que 
s'eleve la science occulte, comme sur le piedestal seul 
digne de sa propre grandeur. 

Ces principes etant etablis, on voit deja que Jes pre­
mieres etudes qui doivent ~tre imposees au neophyte se 
presentent dans l'ordre suivant : 

A. Petits myste1·es. - Revue synthetique de nos 
sciences ordinaires, elements et principes generaux d'oc­
cultisme; 

B. Grands mysteres. - Metaphysique de ces sciences; 
developpement des connaissances precedentes au point 
de vue purement intellectuel; essai de pratique occulte ; 

C. Initiation. - Mise en pratique complete de l'oc­
cultisme. 
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Nous avons vu que Papus avait su, par I' application 
de la loi du quaternaire, determiner quatre ordres dis­
tincts de connaissances : 

A. NATURE NATURANTE. - Theogonie. - Dans le 
premier ordre, en faisant la synthese des sciences ordi­
naires (analytiques), on decouvre les premiers principes 
de Ia science en isolant les effets dus aux principes coope­
rateurs, createurs et directeurs de l'univers. 

B. NATURE NATUREE. - Cosmogonie. - Le second 
ordre presente !es developpements relatifs a l'origine. 
la constitution et la vie de l'univers. 

c. NATURE HUMAINE. - Androgonie. - Amene a la 
connaissance de l'homme, de sa place dans le cosmos, 
de sa constitution intime et de ses pouvoirs. 

D. Enfin, on atteindra dans l'occultisme pratique a la 
realisation, c'est-a-dire a la conclusion des etudes qui pre­
cedent. 

Ce dernier ordre se subdivise en deux part ie bien 
distinctes : 

L' Initiation individueUe: c'est-a-dire le developpement 
personnel de l'initie; 

L' Initiation gendrale: c' est-:1-dire !es devoirs de l'initie 
envers ses semblables. 

Voici, du reste, resume par Barlet lui-meme, ce 
programme dont nous venons d'examiner !es grandes 
lignes : 
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PETITS MYSTERES 

Revue synthetique 

GRANDS 

MYSTERES 

des sci•nces posi ·/ Unite de loi d de force L' Absolu et le Reel. 
tives (passage de, dans la dualite. - Evo. L'Objoctif et le Sub· 
l'analyae a la syn·\ lution. joctif. 
these). 

Les premiers 
cipes. 

prin-1 I Trinite et Tetraktis. 

La Creation (mate-l 
ria!isation de l'Es-1 
prit, spirituati511tion) 
de la matiere). f, 

La Force •t les Elemenls. 
CrCateurs et CrCaturrs. 
Esprit et M at i er e 
Amour et Synthese. 

CosMoGiN 1e •• 

CosMoLOGIB .• 

: L1E.tement Universe). 
\ Comment ii s'anime et se 

· J condense. · 
( Comment ii revient :i I'UnitC 

Descriptive 
Vie d'un Univers. 

~ I Vie d 'une Nebuleuse • 
• g'° l Vie d 'un s ystCme so· 
! J laire (Chaines plane· 
::E { taires, Vague de vie). 

Les Cycles. 

( i lnfrahumains! MinCraux 
. ~ l et Jeurs CJC- VCgCtaux 

-~ Humains. ~ Q. 1 mentaux. Animaux. 

0 I Su~~ahumains ( ou an-
0NTOLOGIE. • • ' gehques) ' 

.~ \, Chutes ~t Redemptions 
tao suecess1ve1. 

Motaphysique. 

Le Verb•, les Nombr•s, 
la Morphologie. Phi­
lologie, Symbologie, 
H1rmonie musicale. 
Generation. 

Les Cycl•s. 

Zoologi•, Botanique,Mi· 
neralogie occultes . 

Correspondances e 1 e • 
mentairee . 

Les Races. 

0 ' • 
0 I Relation entre les etres Magie et Sorcellerie, 
i:D de divers ordres. 

Origine et CrCation de l'homme. 

Constitution humaine actuelle. 

810LOGIE0 • 

Du Corps. 
l D 1,. \, L'lntelligence. 
' · e ame La Raison. 

0

( I ps?'cho · j La Volonte et 
logae). \ la Morale. 

L•~ Races disparues. 
L'Etat apres la mort. 

Intelligence et passion, 
Volonte. Liberte. Es­
thetique. Morale et 
Philosophie au point 
de vue theosophique. 
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METHODE o'ETUDE ou o'ENSEIGNEMENT i3 

INITIATION INDIVIDUELLE PROPREMENT DITE 

RBLIGION. 

HISTOIRB 

( J prive. 
) Culte. I public. 

· j Enseignement religieux. 
l Sacerdoce (hierarchie) 

.. 
" 

\ dans le temps. 
Races et peuples. • •1 dans l'espace • 

·1 
>. .. 
c 
< 

Histoire intellectuelle et politique 

\ 
Cultes et religions 

Histoire des principes. Symboles. 
Traditions. 

Synthetique .• t Marche de l'humanite a 
. travers lrs races et les 

cycles. 

/ ( Famille, province,peuple. 
1 ' lnterets matericls, intel-

\

1 Elements sociaux. • j Jectuels et moraux des 

l collectivites. 

t Despotism•. 
SoctoLOGIB.I Formes des grouprments. . Anarchic. 

Synarchie • 
• 
Etat present des divers peuples. 

':, Reformes requises. 
\ ROie social de l'Occultiste. 

METHODE D~ETUDE ou o'ENSEIGNEME.NT 

La simple reflexion permet de se rendre compte que, 
comme pour tout autre ordre de science, deux genres de 
methodes se pretent aux etudes de l'occulte: la methode 
dogmatique OU la methode critique. 

Au temps OU la science sacree etait enseignee dans les 
temples, l'enseignement des petits et grands mysteres 
devait etre dogmatique, comme ii l'est a notre epoque 
pour l'enseignement primaire ou secondaire. 

Ses maitres etaient hierarchises, ainsi qu'on en trouve 
la preuve chez les lndiens, chez Jes Egyptiens, chez les 
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Druides, etc., et les disciples connaissaient et appre­
naient a estimer leurs maitres du degre superieur. 

De notre temps, le mystere le plus absolu est garde 
sur ces questions et !es maitres ne se font pas connaitre, 
meme dans !es societes qui vulgarisent la theosophie. 

Un elan vigoureux a ete donne a la recherche des 
sciences occultes, grace au devouement et aux beaux 
travaux de Fabre d'Olivet, de Saint-Yves d'Alveydre, 
de Papus, de S. de Guaita, de Barlet, etc., grace surtout 
a la creation d'un organe d'occultisme tres lu et tres 
apprecie, I' Initiation, et aux seances du groupe inde­
pendant d'etudes esoteriques qui poursuit, en dehors de 
tout sectarisme, un but de vulgarisation des preceptes 
de la Science, tant au point de vue theorique que pratique. 

Mais l'enseignement manque d'unite dans ce moment, 
!es membres disperses offrent des qualites diverses sans 
reunir un degre de verite absolue. 

ll convient done d'ecouter, d'apprecier chacun des 
maitres, suivant son merite, en recueillantson enseigne­
ment, d'autant que !es points de divergence n'existent 
que sur des questions d'ordre absolument superieur 
dont la solution n'est abordee que dans !es hauts grades 
de !'Initiation. 

Reste done a la disposition de l'etudi<!nt la methode 
critique, qui lui offrira l'avantage d'avoir acquis seul !es 
connaissances necessaires, d'avoir discute les opinions 
divergentes de plusieurs hons esprits, et, si cetttflmaniere 
de faire retarde un peu les progres du chercheur en le 
ramenant sans cesse en arriere, lorsqu'il a ma! choisi sa 
voie et en le for~ant a en prendre une nouvelle, ii y 
gagne la maturite du jugement ; ce sera souvent pour 
lui un benefice serieux que de se rendre compte exacte­
ment de l'etendue de ses connaissances et de savoir 
reconnaitre qu'il est encore trop faiblement arme pour 
affronter Jes difficultes de !'initiation pratique. 
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LES DEGRES 0'1NITIA.TION 

L'enseignement du· Temple, dit Papus, se reduisait 
uniquement a l'etude de la force universelle dans ses • 
diverses manifestations. 

Etudiant d'abord la Nature naturee, la nature des 
phenomenes, des effets, I' aspirant it !'initiation apprenait 
Ies sciences physiques et naturelles. Quand ii avait 
constate que tous ces effets dependaient d'une meme 
serie de causes, quand ii avait reduit Ia multiplicite des 
faits dans !'unite des Lois, !'initiation ouvrait pour lui le 
Monde des Causes. · 

C'est alors qu'il penetrait dans I'etude de Ia Nature 
naturante, en apprenant les lois de la Vie, toujours la 
meme dans ses diverses manifestations; la connaissance 
de Ia Vie des Mondes et des Univers Jui donnait Ies clefs 
de I' Astrologie, Ia connaissance de la Vie terrestre lui 
donnait les clefs de I' Alchimie-. 

Montant encore d'un degre dans l'echelle de !'initia­
tion, !'aspirant retrouvait dans I'homme la reunion des 
deux natures, naturante et naturee, et pouvait de la s'ele­
ver a la conception d'une force unique, dont ces deux 
natures representaient Ies deux poles. 

Peu d'entre Ies hommes atteignaient la pratique et la 
connaissance des sciences superieures qui conferaient 
des pouvoirs presque divins. Parmi ces sciences, qui 
traitaient de !'essence divine et de sa mise en action 
dans Ia Nature par son alliance avec l'homme, se trou­
vaient la Theurgie, Ia Magie, la Therapeutique sacree et 
l'Alchimie dont !'aspirant avait entrevu !"existence au 
deuxieme degre de son initiation. . 

« II n'y a pas eu qu'un seul , rdre, I'ordre nature!, 
d'etudie dans Ia science antique; ii y en a eu quatre. 

« Trois d'entre eux embrassaient la Nature naturante, 
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la Nature naturee et enfin la Nature humaine qui leur 
sert de lien; et leur hierogramme etait Ev~. la Vie 1 • 

« Le q uatrieme, represente dans la tradition moisiaque 
par la premiere lettre du nom de IEVE, cort'espondait 
:1 une tout autre hierarchie de connaissances, marquee 
du nombre 10 2• » 

Un fa it certain, c'est que dans ce cycle de civilisa­
tion, l'Unite du Genre humain dans l'Univers, l'Unitede 
l'Univers en Dieu, !'Unite de Dieu en Lui-Meme etaient 
enseignees , non pas comme une superstition primaire, 
obscure et obscurantiste, mais comme le couronnement 
lumineux, eblouissant, d'une quadruple hierarchie de 
sciences, animant un culte biologique, dont le Sabeisme 
etait la fo rme. 

'' Le nom du Dieu supreme de ce cycle, Iswara, 
Epoux de la Sagesse vivante, de la Nature naturante, 
Pracriti, est le meme que Moise tira, pres de cinquante 
siecles ensuite, de la Tradition Kaldeenne des Abra­
mides et des sanctuaires de Thebes pour en faire le 
symbole cyclique de son mouvement: Iswara-El, ou, par 
contraction, Israel, Intelligence ou Esprit royal de Dieu 3 • » 

D'apres ce qui precede, on voit que l'enseignement 
de la science antique se reduisait aux quatre degres 
suivants: 

1 • Etude de la force universelle 
dans ses manifestations vitales. Sciences physiogoniques n 

l 0 Elude de cette force dans ses 
manifestations humaines . • Sciences androgoniques 

3• Etud.: de cette force dans ses 411 

manifestations astrales. • • Sciences cosmogoniques n 
4• Elude de cette force dans son 

essence et m ise en pratique des 
principes decouverts. . . . Sciences theogoniques 

I L'Hymologie du mot ivangile n'cst-cllc pas EVE ange/o? 
i Saint-Yves , p. 121. 

3 Saint-Yvrs d"Alvcydre, P• 99. 
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THEORIES SPIRITES ET OCCUL TISTES 

Ecoles spirites 

L'homme est compose de· trois principes bien ditfe-
rents : 

1° Le corps, partie materielle de l'individu ; 
2° L'esprit, source de !'intelligence et de la volonte; 
3° Le perisprit, sorte de lien fluidique, qui relie I' es-

prit au corps. 
Q1Iel est le but de l'homme ainsi defini? 
Les theories spirites attribuent a l'ame une tendance 

au perfectionnement indefini au moyen des incarna­
tions successives. L'ame, accompagnee de son perisprit, 
se reincarne autant de fois·que son progres le necessite; 
entre ces incarna.tions, elle flotte dans les espaces inter­
planetaires, mais peut etre rappelee a la surface de la 
terre et entrer en communication avec les vivants. 

Au moment de la mort, le perisprit abandonne pro­
gressivement le corps, entrainant I' esprit et le laissant 
d~ns le trouble, et dans le doute de sa mort. II voit encore 
ses parents, ses amis, et cherche a se manifester a eux 
en agissant avec son perisprit sur les objets materiels; 
de la, ces craquements bizarres, inexpliques, attribues 
parfois lt des influences meteorologiques. Pour se mon­
trer a ceux qu'il a quittes, ii Jui faut en effet le secours 
de leur fluide magnetique. 

Dans son nouvel etat, !'esprit progresse, aide des 
bonnes pensees et des prieres de ses proches, restes sur 
terre. C'est cet echange qui constitue le fond de Ia mo­
rale du spiritisme. 

Les relations des esprits dans leur nouvel etat avec Jes 
vivants s'operent au moyen du fluide des assistants et 
surt'Jut du medium. Ainsi aides, ils peuvent mettre en 
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mouvement des objets materiels legers, tels que tables, 
chaises, etc. 

L' esprit peut encore se servir des organes du medium 
en se substituant a lui; c"est ainsi qu'on a vu des me­
diums parJant et ecrivant j OU bien ii peut encore Se 
montrer aux vivants en se materialisant, c'est-a-dire en 
condensant de la matiere autour de lui; c'est dans cet 
etat qu'il peut laisser des traces de sa venue (apports 
d' objets materiels, ecritures, objets projetes directement). 

Tous ces phenomenes peuvent etre prouves scientifi­
quement, au moyen de curseurs gravant des courbes 
sur du noir de fumee, ou de plaques sensibilisees enre-
gistrant des images. · 

Aussi peut-on dire, avec Papus, que u toute personne 
qui, a l'heure actuelle nie systematiquement les pheno­
menes du spiritisme ta1t preuve d'ignorance ou de mau­
vaise foi. » 

Ecole d'occultisme 

Les theories occultistes sont plus complexes que les 
precedentes, elles admettent tous les phenomenes que 
nous avons decrits plus haut, mais elles sont loin d'ac­
corder autant d'importance a !'influence des esprits dans 
leur application. 

Comme l'ecole spirite, l'ecole d'occultisme admet trois 
principes dans i'homme : 

1 • Le corps materiel ; 
2° Le corps astral ou mediateur plastique, qui est le 

perisprit des spirites; 
3° L'ame, qui est !'esprit des spirites. 
Chacun de ces elements se decompose en d'autres ele­

ments bien distincts. 
Le corps est forme d'une quantite de cellules mate­

rielles ayant chacune une vitalite propre. 
Le corps astral se presente ainsi : 
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« C'est cette partie du perisprit localisee dans les gan­
glions du nerf grand sympathique et qui est la vie ma­
terielle, qui peut sortir de l'homme a l'etat de somnam­
bulisme. C'est le siege de !'instinct et de l'inconscient. » 

La combinaiso·n superieure avec. l'ame produit !'intel­
ligence. 

Voici deux tableaux analysant exactement le perisprit 
et l'ame, d'apres Jes ecoles d'occultisme : 

, Element localise dans Jes cellules du corps materiel et qui 
!! I ne sort jamais hors du corps. - V1TALITE. 

~ ~ \ · (Combinaison du perisprit avcc le corps materiet). 
~ ~ Element localise dans Jes ganglions du nerf grand sympa-
o- "" thique, element qui peut sortir hors du corps materiel 
~ ~ I dans certaines conditions. - CoRPs ASTRAL, AME ANIMALE. ... . 
~ -~ Element localise en partie dans le cerveau qui peut diriger 

'::! E le precedent consciemment (magie). Siege de la science 
8 \ de l'homme. - AME HUMAINE. 

(Combinaison du perisprit avec l'esprit). 

E 11° Partie inferieure de )'Esprit, siege de la memoire des 
~ choses terrestres et de leur intelligence. - AME HUMAINE. 

'"' "" 20 Partie moyenne de !'Esprit, siege de )'inspiration, de 

~ ~ I la ~otible vue consciente et •de la moralite. - AME 
"' ANGELIQ.YE, 
~ 3° Partie superieure de l'Esprit, siege de la prevision con-
8 \ sciente de l'avenir. - AME 01v1NE. 

Ces deux derniers elements, Ame angelique et Ame 
divine, ne sont pas developpes dans Jes races actuelles. 
lls prendront naissance dans Jes races futures. 

Avec ces connaissances, ii est aise de comprendre ce 
que devient l'homme apres la mort. 

« La.fin de J'homme est d'atteindre la fusion en Dieu 
dans la totale conscience et la totale puissance, par 
I' evolution morale, evolution libre et constante des prin­
cipes superieurs latents en nous. » 

A la mort, la vitalite de chacune des cellules du corps 
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s'echappe de ce corps qu'elle abandonne a la terre oil 
elle devient la vie des etres sans cesse generes (plantes, 
vers). 

Un etre fluidique, compose de : 
1° le corps astral comme corps . 
.2° l'ame animate comme vie. 
3° des principes superieurs (ame humaine, ame spiri­

tuelle) comme esprit, 
se degage du corps materiel qui est abandonne a la terre, 
et se trouve saisi dans les courants d'attraction de la 
terre. Tandis que le corps astral !'attire vers le bas, les 
principes superieurs tendent it l'elever d'autant plus haut 
qu'ilssont plus puissants; ii s'opere alors une separation 
en deux parties reliees par un lien fluidique et consti­
tuees de la fa~on suivante : 

P . . . . l ame angelique. . ·j · . . . 
rmc1pes supeneurs.. ame divine. . • . mconsc1ent supeneur. 

Lien jluidique. 

L'homme \Science. . • • . . • .j 
conscient. l Memoiredeschoses terrestres.i ame humaine. 
(le moi) r Intelligence inferieure. . . ) 

• Lien fluidiq11e. 
. 1 l Instincts grossiers. 

Ame amma e.l Passions.. . . • .
·1· inconscient 

inferieur. 
CORPS ASTRAL 

PERISPRIT 

On voit que le~ principes inferieurs portent le nom 
d' etementaires. 

C' est ici que les theories occultistes et spirites different 
surtout. Tandis que Jes spirites admettent que le peri­
sprit et I' esprit sont inseparables, Jes occultistes au con­
traire enseignent que I' esprit se separe progressivement 
du perisprit. 

Dans !'evocation d'un defunt, c'est, disent Jes occul­
tistes, l'elementaire de la personne evoquee, c'est-a-dire 
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un etre doue seulement de !'instinct et de la memoire 
des choses terrestres qui se manifeste. 

Le monde invisible est done peuple seulement, pour 
Ies spirites, d'esprits et de fluides. 

Les occultistes y trouvent : 
Les etementaires, principes inferieurs des etres de­

cedes. 
Les corps astraux, perisprits des mediums sortis in­

consciemment hors de l'etre, ou perisprits des adeptes 
sortis consciemment. 

Les elementaux, etres inferieurs n'ayant pas ete incar­
nes, sans intelligence, subissant_toutes les volontes; ces 
etres agissent dans les elements. 

Les idees des hommes : Ies idees constituent un etre 
reel par Ia fusion avec un elemental et restent plus OU 

moins longtemps autour de l'homme, su.ivant la tension 
cerebrate qui les a engendres. 

L'ecole d'occultisme admet bien qu'on peut dans cer­
tains cas evoquer les principes superieurs de l'etre, mais 
c' est, dit-elle, un grand crime, car on fait perdre ainsi a 
I' etre rappele le benefice de tous ses efforts pour s' eloi­
gner spirituellement du monde. 

En resume, on peut voir que les theories occultistes 
sont les theories spirites developpees et rendues force­
ment pluS' abstraites par Ia difficulte meme des concep­
tions, mais au fond c'est une doctrine identique qu'en­
seignent les deux ecoles. 

Nous bornons la nos citations, sans vouloir nous pro­
noncer, en donnant a tous Ies pieces du proces. Libre 
a chacun de poursuivre cette etude et d'en tirer telles 
conclusions qu'il jugera convenable. 

11 semble necessaire, avant de terminer ce sujet, de 
fixer Ies idees sur le principe occulte du corps astral. 

PLTTOFF, La Magir, 6 
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LE CORPS ASTRAL 

La constitution de l'homme est expliquee de manieres 
bien differentes, suivant que !'on s'adresse aux theolo­
giens, aux philosophes spiritualistes, ou aux materia­
listes. 

Pour les Ecoles dont la base est la religion, l'homme 
se compose d'un corps, sujet a toutes les tentations et 
cause de toutes les decheances, et d'une ame, immortelle 
et pure, origine de la conscience et des facultes psychi­
ques. Mais avec ces theories une foule de faits, dont 
l'existence est indeniable, ne peuvent etre expliques. 

L'Ecole materialiste n'admet que le corps comme prin­
cipe constitutif. Cette Ecole a le merite de demontrer 
experimentalement les donnees qu'elle avance, mais elle 
a le grave defaut de riier a Priori tous Jes phenomenes 
du pressentiment, de la vision a distance, du dedouble­
ment possible de l'etre humain. 

Or Jes reuvres de tous Jes inities, Jes traditions de 
tous Jes peuples enseignent chez l'homme !'existence de 
trois principes. · 

Le catholicisme lui-meme, affirmant que Dieu fit 
l'homme a son image et nous montrant Dieu un en trois 
personnes, donne par cela meme la constitution triple 
de l'homme. 

Nous venons de voir que les trois principes designes 
par la science occul~ connue formant l'homme sont : 

1° Le corps; 
2° Le mediateur plastique (corps astral); 
3° L'ame. 
Eliphas Levi resume fort exactement la constitution 

de l'homme dans la definition suivante : 
L'homme est un etre intelligent et corporel, fait a 

l'image de Dieu et du monde, UN en essence, TRIPLE 
en substance, immortel et mortel. 
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LE CORPS ASTRAL Sf 
II y a en lui une ame spirituelle, un corps materiel et 

un mediateur plastique. 
Pour bien saisir le jeu de ces trois principes, nous 

empruntons 1t Pa pus i une excellente comparaison, qui 
fait ressortir exactement le role de chacun de ces prin­
cipes dans !'existence. 

Une voiture qui marche comprend trois elements prin­
cipaux: 

1° La voiture; 
2° Un cheval atte!e a cette voiture et la mettant en 

mouvement; 
J 0 Un cochei" guidant le cheval. 
La voiture est inerte par elle-meme. Elle est incapable 

de se mouvoir sans un autre element ; voila bien 1e 
caractere fondamental du corps materiel. 

Le cocher sur son siege a beau s'agiter, faire claquer 
son fouet, crier aussi haut qu'il lui plait, s'il n'y a pas de 
cheval attele, rien ne mettra la voiture en mouvement. 
Le cocher est bien !'element directeur, c'est lui qui con­
duira au but indique,- mais pour cela un auxiliaire indis­
pensable lui est utile, le cheval. Le cocher nous montre 
bien par analogie Jes caracteres generaux de !'element 
superieur de l'homme : l'ame. 

Retie d'une part a la voiture par les brancards, d'autre 
part. au cocher .par les guides, nous voyons le principe 
intermediaire general : le cheval. 

Le cheval est plus fort physiquement que le cocher, 
mais ii est malgre cela guide, bon gre mal gre, par 
celui-ci. Aux philosophes nous demandant a quoi bon 
ce corps ast_ral, nous pouvons repondre : a agir en 
l'homme comme le cheval agit pour la voiture, c'est­
a-dire a tout conduire OU a peu pres SOUS la direction du 
principe superieur : le cocher. 

i Papus, le Corps astral, /'Initiation. 
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LES PASSIONS 

Le cheval represente la vie de l'etre humain, centre 
des passions, comme nous le verrons plus loin. Le 
caractere commun des passions est d'etouffer Jes efforts 
de la raison et d'entFainer l'etre tout entier a sa perte, 
malgre )'action de l'ame restee impuissante. 

La colere est surtout remarquable a cet egard. Des 
qu'elle prend naissance chez un etre faible, ii semble 
que la circulation sanguine se localise en entier dans la 
tete. Une bouffee de chaleur monte au visage, les yeux 
se congestionnent, la raison essaye en vain de maitriser 
la vie organique devenue maitresse du terrain, l'homme 
voit rouge, ii ne sait plus ce qu'il fait, ii est capable de 
tout ace moment. Le corps astral a vaincu J'ame. 

---.. • _r-_. -~. 

·~--- ... 
-:. .. ·.,, 

Fro. 15. - Les Passions, le chev1l s'emporte. 

Voyez si ce n'est pas exactement ce qui arrive pour 
la voiture, quand le principe intermediaire, le cheval, 
n'obeissant plus aux efforts du cocher, s'emporte (fig. 15). 

La force physique a tout envahi, dans ce cas. Le cocher 
plus faible, mais mieux arme, est vaincu; la voiture 
qui le porte roule avec une rapidite effrayante la ou la 
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conduit le cheval, devenu le maitre, jusqu'au moment ou 
celui-ci, dans son aveuglement, viendra se briser contre 
un obstacle insurmontable, detruisant en meme temps 
que lui l'appareil tout entier; voiture et cocher com­
pris. 

La clarte donnee aux questions Jes plus abstraites par 
la methode analogique est telle que cette figure de la 
voiture qui semblait naive au premier abord, peut nous 
etre fort uti!.e pour comprendre certaines donnees de 
l'occultisme, concernantles p;oprietes mysterieuses attri­
buees au corps astral. 

Constatons en passant !'action du cocher activant !'al­
lure de son cheval au moyen du fouet, image frappante 
de !'action des excitants (alcool, cafe, etc.) sur le corps 
astral. Un cheval de race, qu'on bat trop fort, peut s'em­
porter; de meme un corps astral, trop fortementactionne 
par l'alcool, peut conduire l'organisme a sa perte. 

LE MAGNETISME 

Voulez-vous savoir comment se produisent les pheno­
menes du magnetisme? 

Un etranger est venu qui a mis le cocher (l'ame, la 
volonte) dans l'impossibilite de prendre Jes guides (liens 
du cerveau au corps astral). C'est Jui (le magnetiseur) 
qui s'est empare des guides, et le pauvre cocher, ahuri, 
assiste a la direction de la voiture par une volonte qui 
n' est pas la sienne et contre Jaquelle ii ne peut !utter 
(fig. 16). 

Le corps astral (cheval) 0beira toujours a celui qui 
tiendra les guides, que ce soit le proprietaire effectif de 
la VOiture OU UO etranger. 

Cependant le cocher, quoiqu~ ligotte et incapable 
d'agir effectivement, peut encore faire entendre sa voix 
et arreter net le cheval, quoiqu'il ne tienne aucune guide. 
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C'est ce qui explique com ment, chez certains sujets a 
qui !'on a donne des suggestions criminelles, la con-

F10. lG - M•gnelisrnt; un •lr•nger se subs litue au cochtr •l dlrigc le cheval. 

science Jutte contre la suggestion et l'individ u s'eva­
nouit (le cheval se cabre et tombe, plutot que d'executer 
r ordre donne). 

LA SORTIE DU CORPS ASTRAL, MAGIE 1 PIRI T I SME 

Un autre phenomene . souvent cite en occulti me, est 
explique par cette analogie, ii s'agit de la sortie dtt corps 
astral. 

Plusieurs faits en apparence surnaturels sont expliques 
par cette action. Sous !'influence d'un regime particu­
lier et de l'emploi raisonne de certain excita nts psy­
chiques, l'etre humain entre dans un etat mixte . q ui tient 
de l'etat de veille et de 1 'ctat somnambulique. 

Le corps astral quitte 111omentanement le corps, comme 
le cheval detele quitterait la voiture. Le corps refroidi 
reste immobile. mais l'ame veille. Elle dirige le corps 
astral vers I 'endroit oil elle veut qu 'il se rende, car alors 
le temps et l'espace n'existent plus pour Jui. 

Le cocher. dont les guides pourraient s'allonger a vo-
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lonte et qui guiderait ainsi son cheval detele (fig. 17) 
donne une idee assez juste de la sortie consciente du 
corps astral. Dans ce cas. le corps est absolument immo­
bile, le corps astral n'etant lie qu'i l'ame. 

' 

J..'oi rr 
-- f • .-__ . 

:i" ~----~~"'.~~~ 

Fm. 17, - Sortie consdcnte du c.orps a1itrit:l; le cocher cons.erv~ unc action 
dirrclr sur le cheval , 

Dans un autre cas le cacher (!'ame) s'endort. Le cheval 
detele (le corps astral sorti) erre a l'aventure. 

II n'est plus tenu a l'appareil qu 'il a quitte par les 

F10. 18. - Sortie incon.sciente du corps a.slral: le cochcr s'rndort 
tt le cheval est i la mcrci du premltr venu. 

guides, rnais bien par les liens qui le rattachent 11 la voi­
ture (liens du corps astral au corps physique). D'apres 
l'occultisrne, c'est le phenomene qui se produit dans la 
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mediumnite (sortie inconsciente du corps astral). Le 
corps astral est alors a la disposition des influences di­
verses qui peuvent s'en emparer (esprits en suggestion). 
La figure 18 indique bien ces phases de la sortie incons­
ciente du corps astral. 

LA MORT 

Enfin ii est un phenomene qui nous interesse tous 
plus ou moins, car nous sommes tous appeles a le voir 
de pres, c' est la mo rt. 

_:.. -

~ ·-- . 

i&.. ~ ::.. - -: 

-----·--..., .. .:-.. - ;-- __ .. "/.,, 

F1a. 19 • . - La mort. La voiture est brisee; l'ame (cocher) et lecorps astral 
(cheval) s'en vont de concert. 

La voiture (le corps physique) est brisee et git sur la 
route, l'ame (le cocher) chevauche, et le corps astral (le. 
cheval) part pour le voyage de l'au-dela. 

C'est ce qu' explique la figure 19. 

CONCLUSION 

Tous ces principes, que la raison semble condamner, 
meritent cependant d'etre etudies; du reste, on con~oit 
combien ii est difficile de renverser les prejuges etablis, 
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CONCLUSION 

surtout lorsqu'il s'agit de poser Jes preceptes fonda­
mentaux d'une science generale de I'univers. 

Tout nous est inconnu ici et nous sommes obliges de 
nous en rapporter a de bons esprits qui, egalement eru­
dits et egalement convaincus, sont loin d'etre d'accord. 

Du reste, passons rapidement sur ces principes qui 
n'interessent qile la partie superieure des phenomenes, 
et appliquons-nous surtout a J'etude des faits en eux­
memes. C'est la que nous serons le moins trompes. 

Aussi bien, on peut se passer des hypotheses qui pre­
cedent, car ce ne soot que des hypotheses, et encore 
bien loin d'etre generalement adoptees. 

Lisez les livres de Crookes (l'inventeur du radiometre), 
de ce savant remarquable, qui a etabli sur des bases 
serieuses Jes premieres recherches du spiritisme ; jamais 
ii n' attribue le phenomene aux esprits, mais a autre 
chose qui emane du medium : la force psychique. 

Tant que nous resterons sur ce terrain, nous aurons 
un sol stable sous nos pieds et Jes monuments qu'on y 
elevera subsisteront; en dehors, tout n'est que theorie 
plus ou moins mystique, et dans le desir de tout expli­
quer ,on n'explique rien. 

C'est un defaut de notre siecle de ne pou_voir observer 
un phenomene sans vouloir le plier immediatement aux 
lois connues; mais de ce fait que la raison de telle expe­
rience n'aura pu etre eclairee par Jes lois regissant !es 
forces admises, on n'en est pas autorise a conclure que 
ces lois sont erronees. 

II nous reste a etudier la question pleine d'interet de 
l'origine du langage et des divers signes representatifs 
qui ont ete imagines pour materialiser Ia pensee. Le 
chapitre suivant est consacre au developpement de ce 
sujet. 
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CHAPITRE IV 

L'EXPRESSION DES IDEES 

ORIGINE DU LANGAGE 

Nous avons vu plus haut ce qu' etait !'Initiation, ii nous 
faut maintenant etudier d'une fa~on toute Speciale !es 
signes et !es symboles dont se servaient !es inities pour 
exprimer leurs idees. 

On pourra se trouver embarrasse, des l'abord, par ces 
representations inusitees, mais en y apportant un peu 
d'attention, on se familiarisera vite avec !es methodes, si 
claires et si simples, qu'employaient !es anciens. Aussi 
bien, ferons-nous tous nos efforts pour faciliter la route 
aux chercheurs desireux de penetrer ces mysteres. 

Afin d'eclairer autant qu'il nous sera possible !es rela­
tions qui lient le langage symbolique au langage vul­
gaire, nous allons, tout d'abord, voir ensemble !es ori­
gines du langage ordinaire et les signes representatifs de 
la pensee afin de mieux faire saisir !es divers modes 
employesdans !'expression analytique des idees, et enfin 
nous pourrons aborder I' etude de I' expression synthe­
tiq ue des idees, representee par !es diverses figures 
symboliques. 

Du reste, le langage vulgaire ressort lui aussi des 
sciences occultes et peut nous servir d'introduction. 

La pensee de l'homme, si elle ne se manifestait par 
des signes exterieurs, ne s'eleverait pas au-dessus de la 
sphere des idees sensibles; la reflexion lui serait interdite 
et elle ·n'aurait qu'une conscience vague des rapports 
qu'elle peut etablir. Les sciences n'existeraient pas, la 
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civilisation et le progres demeureraient stationnaires 
dans une race dont !es representants ne sauraient echan-
ger Ieurs idees. · 

Les hommes ne percevant une idee qu'au moyen de 
leurs sens, ii est necessaire, pour que cette idee devienne 
sensible aux autres hommes, qu'elle se materialise. 

Tant qu'une idee reste dans le cerveau d'un homme, 
n'ayant aucuhe manifestation exterieure, elle n'est per~ue 
par aucun autre de ses semblables; pour I'animer et la 
rendre sensible, ii a fallu Ia creation d'un certain nombre 
de signes representatifs. 

Poussant le raisonnement plus loin, nous pouvons 
dire que ces signes nous sont indispensables lt nous­
memes pour avoir conscience de notre propre pensee. 
Ce serait en vain que vous essayeriez, par jeu, de refle­
chir, de juger, de comparer, sans avoir present a !'esprit 
!es mots correspondant aux idees de reflexion, de juge­
ment, de comparaison dont ii s'agit ; vous n'y parvien­
driez pas. 

C'est a peine si, pour des objets physiques, en en 
retra~ant !'image dans votre esprit, vous en avez la con­
ception bien nette; a plus forte raison des objets incorpo­
rels, qui n'ont aucune forme visible, tels que des idees 
morales, sociales ou generales, ne pourront se manifes­
ter a vous sans un signe qui en represente !'image. 

LES SIGNES 

On distingue, d'apres la nature des moyens employes 
pour communiquer aux autres ses impressions, ses 
volontes ou ses idees, trois sortes de signes. 

Les signes d'action ou signes mimiques qui se manifes­
tent par !es mouvements de la physionomie, Jes gestes, 
!es attitudes; les signes oraux, qui constituent le langage 
et !es signes ecrits qui representent la pensee, au moyen 
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de figures naturelles (dessin) ou conventionnels (ecri-
ture). . 

Le langage d'action est bien certainement le plus 
nature!, le plus instinctif, et a d(i etre la premiere forme 
de communication des idees. 

LE LANGAGE ORAL 

L' origine du langage oral est beaucoup plus contro­
versee. Selon certains philosophes (Locke, Condillac, 
etc.), ii ett d'invention purement humaine ; une doctrine 
diametralement opposee considere le langage comme 
d'essence divine. 

« Le Dieu fait homme, dit Nodier, c'est le Verbe. La 
pensee a perdu tout ce qu' elle avait de divin quand elle 
a ete prisonniere dans un tuyau de plume et noyee dans 
une ecriture. » 

Une theorie participant des deux precedentes dote 
!'esprit humain d'un instinct special, qui lui a permis de 
concevoir spontanement le langage. Void en quels 
termes Guillaume de Humboldt developpe cette hypo­
these: 

« je suis penetre de la conviction qu'il ne faut pas. 
meconnaitre cette force vraiment divine que rece!ent 
!es facultes humaines, ce genie createur des nations, 
surtout dans l'etat primitif ou toutes !es idees et meme 
les facultes de !'ame empruntent une force plus vive de 
la nouveaute des impressions, ou l'homme peut pres­
sentir des combinaisons auxquelles ii ne serait jamais 
arrive par la marche lente et progressive de I' experience. 
Ce genie createur peut franchir !es limites qui semblent 
proscrites au reste des mortels; et, s'il est impossible 
de retracer sa marche, sa presence vivifiante n'en est pas 
moi ns manifeste. Plutot que de renoncer, dans I' explica­
tion de l'origine des langues, a !'influence de cette cause 
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puissante et prem.iere, et de leur assigner a toutes une 
marche uniforme et mecanique qui les tralnerait depuis 
le (Ommencement le plus grossier jusqu'a leur perfec­
donnement, j'embrasserais I' opinion de ceux qui rappor­
tent l'origine des langues a une revelation immediate de 
la Divinite. ·lls reconnaissent au moins l'etincelle divine 
qui luit a travers tous les idiomes, meme les plus impar­
faits et les moins cultives. » 

Ce probleme de l'origine du langage chez l'homme est 
un de ceux qui doit le plus interesser les penseurs; aussi 
bien qu'on nous permette de citer a ce sujet !'opinion 
d'un savant linguiste, Fabre d'Olivet. 

« Oui, si je ne suis point trompe par la faiblesse de 
mon talent, je ferai voir que les mots qui composent les 
langues,.en general, et ceux de la langue Mbraique en 
particulier, loin d'etre jetes au hasard et formes par !'ex­
plosion d'un caprice arbitraire, comme on !'a pretendu, 
sont, au contraire, produits par une raison profonde; 
je prouverai qu'il n'en est pas un seul qu'on ne puisse, 
au moyen d'une analyse grammaticale bien faite, ramener 
a des elements fixes, d'une nature immuable pour le 
fond, quoique variable a l'infini pour la foi:me. 

« Ces elements, tels que nous pouvous les examiner 
ici, constituent cette partie du discours a laquelle j'ai 
donne le nom de Signe. lls comprennent la voix, le 
geste et les caracteres traces i. 

« Remontons encore plus haut et nous allons voir 
l'origine de ces Signes : 

« J'ai designe comme elements de la Parole, la voix, 
le geste et les caracteres traces; comme moyens, le son, 
le mouvement et la lumiere; mais ces elements et ces 
moyens existeraient vainement, s'il n'existait pas en 
meme temps une puissance creatrice, independante 

i Fabre d'Olivet, la Langue bibraique restituie. 
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d'eux, qui se trouve interessee a s'en emparer et capable 
de Jes mettre en reuvre. Cette puissance, c'est la Vo­
lonte. 

« Je m'abstiens de nommer son principe; car outre 
qu'il serait difficilement con~u, ce n'est pas ici le lieu 
d' en parler. Mais I' existence de la Volonte ne saurait 
etre niee, meme par le sceptique le plus determine, 
puisqu'il ne pourrait la revoquer en doute sans le vou­
loir, et par consequent sans la reconnaitre. 

« Or, la voix articulee, et le geste affirmatif ou nega­
tif, ne sont et ne. peuvent etre que !'expression de la 
Volonte. C'est elle, c'est la Volonte, qui, s'emparant 
du son et du mouvement, Jes force a devenir ses inter­
pretes, et.a reflechir au dehors scs affections interieures. 

« Cependant si la Volonte est une, toutes ses affec­
tions quoique diverses doivent etre identiques, c'est-a­
dire etre respectivement Jes memes·pour tousles individus 
qui les cprouvent. Ainsi, un homme voulant, et affir- . 
mant sa volonte par le geste, ou par !'inflexion vocale, 
n' eprouve pas une autre affection que tout homme qui 
veut et affirme la meme chose. Le geste et le son de voix 
qui accompagnent )'affirmation ne sont point ceux des­
tines a peindre la negation; et ii n'est pas un seul homme 
sur la terre auquel on ne puisse faire entendre par le 
geste, ou par !'inflexion de la voix, qu'on J'aime ou 
qu'on le hait, qu'on veut ou qu'on ne veut pas une chose 
qu'il presente. II ne saurait 13. y avoir de convention. 
C'est unc puissance identique, qui se manifeste sponta­
nement, et qui, rayonnant d'un foyer volitif, va se refle­
chir sur J'autre. 

<< Je voudrais qu'il fUt aussi facile de demontrer que 
c'est egalement sans con·vention, et par la seule force de 
la Volonte, que le geste ou !'inflexion vocale affectes a 
J'affirmation OU a la negation Se transforment en des 
mots divers; et comment ii arrive, par exemple, que 
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les mots olri et non ayant le meme sens et entrainant la 
meme inflexion et le meme geste, n'ont pourtant pas le 
meme son; mais si cela etait aussi facile, comment I' ori­
gine de la Parole serait-elle restee jusqu'a present in­
connue? 

« Comment tant de savants, armes tour a tour de la 
synthese et de !'analyse, n'auraient-ils pas resolu une 
question aussi importante pour l'homme? II n'y a rien 
de. conventionnel dans la parole, j'espere le faire sentir 
a ceux de mes lecteurs qui voudront me suivre avec 
attention ; mais je ne promets pas de leur prouver une 
verite de cette nature a la maniere des geometres ; sa 
possession est d'une trop haute importance pour qu'on 
doive la renfermer dans une equation algebrique. 

« Revenons. Le son et le mouvement mis a la dispo­
sition de la Volonte sont modifies par elle; c'est-a-d'ire 
qu'a la faveur de certains organes appropries a cet effet 
le son est articule et change en voix; le mouvement est 
determine et change en geste. Mais la voix et le geste 
n'ont qu'une duree instantanee, fugitive. S'il importe a 
la volonte de l'homme de faire que le souvenir des. affec­
tions qu'elle manifeste au dehors survive aux affections 
elles-memes, et cela lui importe presque toujours, alors, 
ne trouvant aucune ressource pour fixer ni peindre le 
son, elle s'empare du mouvement, et a !'aide de la 
main, son organe le plus expressif, trouve, a force d'ef­
forts, le secret de dessiner sur l'ecorce des arbres, ou 
de graver sur la pierre le geste qu'elle a d'abord deter­
mine. 

« Voila J'origine des caracteres traces, qui, comme 
image du geste et symbole de !'inflexion vocale, devien­
nent l'un des elements les plus feconds du langage, eten­
dent rapidement son empire et presentent a I'homme un 
moyen inepuisable de combinaison. II n'y a rien de con­
ventionnel dans leur principe, car non est toujours non 
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et oui est toujours oui : un homme est un homme. 
Mais comme leur forme depend beaucoup du dessina­
teur, qui eprouve le premier la volonte de peindre ses 
affections, ii peut s'y glisser assez d'arbitraire, et elle 
peut varier assez pour qu'il soit besoin d'une conven­
tion pour assurer leur authenticite et autoriser leur usage. 
Aussi n'est-ce jamais qu'au sein d'une peuplade avancee 
dans la civilisation et soumise aux lois d'un gouverne­
ment regulier qu'on rencontre !'usage d'une ecriture 
quelconque. On peut etre stir que ta OU sont les carac­
teres traces, la sont aussi les formes civiles. Tous les 
hommes parlent et se comrriuniquent leurs idees, tels 
sauvages qu'ils puissent etre, pourvu qu'ils soient des 
hommes; mais tous n'ecrivent pas, parce qt.J'il n'est 
nullement besoin de convention pour l'etablissement 
d'un langage, tandis qu'il en est toujours besoin pour 
celui d'une ecriture. 

« Cependant quoique les caracteres traces supposent 
une convention, ainsi que je viens de le dire, ii ne faut 
point oublier qu'ils sont le symbole de deux choses qui 
n' en supposent pas, !'inflexion vocale et le geste. Celles-ci 
naissent de !'explosion spontanee de la Volonte. Les 
autres sont le fruit de la reflexion f. )) 

Cette citation, bien qu'elle soit un peu longue, nous 
amene a etudier la maniere dont les pretres egyptiens 
exprimaient les idees qu'ils avaient re~ues de !'initiation. 

LES ECRITURES 

Sans nous attarder a l'etude des rapport~ qui lient 
les differentes langues entre elles 2 , donnons un rapide 
historique des ecritures. 

f. Fabre d'Olivet, Lang, bib, rest., chap. 1v, § 1. 
i Balbi ~n compte 86o divisees en 5.000 dialectes, de ces 86o Jangue•, 

53 app!'rtiennent a l'Europe, 153 a l'Asie, 115 a l'Afrique, 117 a l'Oceanie 
et 422 a I' Amerique. 
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L'ecriture est ideographique ou pbondique, suivant 
qu' elle exp rime des idees completes ou simplement des 
sons. 

Dans le premier cas, elle comporte des figures qui 
representent les objets eux-memes, soit en entier, soit 
en partie, soit sous forme de symboles. 

Dans le second cas, elle est formee de signes qu'on 
appelle des lettres, qui forment les sons de la Iangue 
parlee. 

Ces deux systemes de representation sont beaucoup 
plus proches parents. qu'on ne le croit generalement. 
On les trouve souvent reunis chez le meme peuple. 

L'origine de l'ecriture ldeographique se perd dans la 
nuit des temps. On la retrouve partout, chez tous les 
peuples, et aucun temoignage ne permet d'en fixer le 
point de depart. 

Q!Iant a l'ecriture phonetique, elle est, d'un avis una­
nime, derivee de l'ecriture ideographique. 

On a des preuves des transformations subies par les 
ecritures ideographiques, car on en a retrouve des traces 
chez les nations les moins dvilisees. 

Cette ecriture a d'abord consiste dans la representa­
tion, plus ou moins grossiere, mais entiere, de l'objet dont 
on voulait fixer !"'image. Ainsi, quand les Portugais debar­
querent au Mexique, Ies autorites du littoral €n donne­
rent connaissance a leurs gouvernements au moyen de 
dessins colories faits sur des ban des de toile et q lii repre­
sentaient differentes peripeties de cet evenement. 

Un peu plus tard, pour simplifier le travail, au lieu de 
prendre I'objet tout entier, on imagina des figures aux­
quelles on attribua une signification donnee; c'est ainsi 
que Ies Mexicains representerent une bataille par deux 
tleches, une annee par un cercle, un mois par un crois­
sant. 

Ces progres etaient grands sans doute, et c'est par des 
PL YTOFP, La Mag''"· 
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transformations de cette nature que !es ecritures pho­
netiques sont devenues alphabetiques. 

Differents systemes d'ecriture de cette sorte sem­
blent, d' a pres plusieurs autres auteurs, deriver d'une 
source unique. Paravey croyait que l'ecriture hierogly­
phique etait la mere de toutes !es autres. Klaproth admet 
trois types distincts, provenant de sources differentes : la 
souche chinoise, la souche indienne et la souche semi­
tique; Volney, Schleiermacher et Waisse n'admettent 
que la souche chinoise et la semitique, en s'appuyant 
sur ce que la souche indienne n'est qu'un d~rive de la 
souche semitique. 

DIRECTION DES ECRITURES 

Avant d'etudier ces trois sources primitives, disons 
quelques mots sur l'importance de la direction de ces 
ecritures types. 

La direction que prend la main, lorsqu'elle trace !es 
signes graphiques de I'ecriture offre deux caracteres bien 
interessants. 

Le premier est etudie dans la gra phologie i. 
Le second est la disposition de l'ecriture consideree, 

qui donne Jes bases d'une classification rationnelle. 
Les Chinois, Jes japonais, Jes Careens, les Annamites, 

!es Mantchous, etc,, dont Jes ecritures ont une m~me 
origine, disposent leurs mots en colonnes, qui se lisent 
de haut en bas et se succedent de droite a gauche. 
L'ecriture des Mongols, bien que s'ecrivant en colonnes 
paralleles et horizontales, se lit de gauche ~1 droite. 

Les ecritures semitiques, telles que l'hebreu, le phe­
nicien, l'arabe, le zend, etc., suivent la direction de 
droite ~1 gauche. 

i Plytoff. Les Scie11ces occ11/tes, 1891. 
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DIRECTION DES ECRITURES 99 
Les ecritures indiennes OU celles qui en derivent, 

ainsi que cell es qui proviennent du type greco-latin, 
s'ecrivent de gauche a droite. , 

Faisons cependant une remarque curieuse en ce qui 
concerne le grec, cette langue s'ecrivait de la sorte: la 
premiere ligne commens:ait a droite et finissait a gauche, 
puis la deuxieme repartait de gauche a droite, la troi­
sieme revenait de droite a gauche et ainsi de suite. La 
ressemblanee q ue ces lignes presentaient avec le trace des 
sillons que font les breufs attaches a la charrue avait fait 
donner a ce mode d'ecriture le nom de boustropbedone. 

Revenons au type primitif: nous avons trois langues 
absolu!nent differentes: le chinois, l'hebreu, le sanscrit. 

Au point de vue occultiste, to us !es peuples qui ecrivent 
comme Jes Chinois (de haut en bas), du Ciel a la Terre, 
comme dit Moreau de Dommartint, ont une origine 
touchant de plus pres que Jes autres a la source pre­
miere, ce sont du reste, dit Papus 2, Jes seuls qui aient 
conserve des caracteres ideographiques. 

Tous Jes peuples qui ont res:u leur education de la 
source orientale ecrivent, com me !es Hebreux, de !'Orient 
a !'Occident. 

Ceux qui tiennent leurs connaissances des Druides et 
de l'Occident, ecrivent d'Occident en Orient, comme le 
sanscrit. 

D'apres cela, on pourrait considerer le chinois comme 
une racine primitive, qui, d'origine ·divine, donnerait 
I'hebreu ou le sanscrit, suivant qu'on la prendrait 
comme active ou passive, comnie orientale ou occiden­
tale, a peu pres comme ii est figure ci-dessous (fig. 20). 

Avant d'etudier Jes sources primitives des langues, 
disons quelques mots de deux ecritures particulierement 

. 
l. Moreau de Dom martin, Traiti de l'origine des carad(res alphabitiq11es, 1839. 
2 Pa pus, TrazU ilimentaire des sciences occultes, 1888. 
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curieuses et qui ne semblent pas rentrer dans Jes 
categories ordinaires. ~e sont Jes ecritures cuneiforme 
et runique. 

L'usage de la premiere a ete repandu dans Ia Perse, 
I'Armenie, l'Assyrie. On Jui donne ce nom, parce que 
le trait fondamental des caracteres qui la forment est de 
ressembler. a des clous (cunei), disposes de differentes 
manieres. 

.t 

0 
I 

~ SANSCRIT z HEBREU ~ 

0 
(J) 

:t 
FIG. 20. - Origine des trois langues primitives. 

Les runes (runa, en gothique, veut dire secret) ont ete 
employes dans tous Ies pays scandinaves, ainsi que dans 
le nord de I' Allemagne; leur forme, qui varie suivant 
les lieux et Jes inscriptions, semble deriver du phe­
nicien. 

ECRITURES CHINOISES 

Revenons enfin a la so1;1rce du yremiertype d' ecriture, 
le chinois. 

La disposition particuliere de l'ecriture chinoise, sa 
haute antiquite, nous semblent des motifs suffisants pour 
que nous nous y arretions un instant. 
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L' ecriture chinoise est phonetique, seulement dans 
certains cas particuliers; le plus generalement, chaque 
caractere n'exprime pas le son des mots, mais en rappelle 
bien plutot I'idee. 

On peut s'en rendre compte par la constatation de ce 
fait que la Iangue renferme autant de figures ou de 
caracteres que de mots. 

Or, la Iangue chinoise etant monosyllabique, ii s' en­
suit fatalement qu'une grande quantite de mots sont 
representes par le meme son. 

C'est afin d'eviter une confusion inextricable dans leur 
langue que Jes Chinois ont persiste dans I'emploi de 
I'ecriture ideographique et qu'ils n'ont pas employe les 
signes dont ils se servent comme representatifs des sons. 

Les Chinois distribuent Ieurs caracteres en six classes: 
la premiere est composee des mots representant des 
figures simples d'objets exterieurs tels que table, soleil, 
arbre, etc. 

La deuxieme est reservee a la juxtaposition de deux 
signes simples, par exemple : la reunion du soleil et de 
la lune signifie jour; celle d'une bouche et d'un oiseau, 
chant; celle d'une hache ·et d'un arbre, coupe de 
bois, etc. 

La troisieme indique Jes rapports de position, de 
nombre, tels que haut, bas, etc. 

La quatrieme renferme Jes signes dont la signification 
. est differente, suivant le sens dans lequel on Jes ecrit: a 
droite, a gauche, debout, etc. 

La cinquieme, l'une des plus interessantes, dont Jes 
caracteres portent le nom d'empruntes, parce que !'on 
fait servir des objets materiels pour ·representer, par 
analogie, des idees Jes plus abstraites OU a des choses 
materielles. Comme on le comprend facilement, !'image 
d'un creur signifie sentiment, amour; d'un sabre, com­
bat, etc. 
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La sixieme est a la fois phonetique et figurative. Dans 
cette classe, on ajoute aux signes figuratifs certains autres 
signes dont la prononciation est supposee generalement 
connue, et, bien que ces derniers caracteres aient une 
signification propre, on Jes laisse de cote pour ne Jes 
utiliser qu'au point de vue phonetique. En un mot, ce 
sont des auxiliaires qui perdent leur signification pour ne 
servir qu'a la fabrication d'un mot compose. C'est ainsi 
que le signe chinois ii (en fran~ais Iieue), accole au signe 
poisson, donnera le poisson Ji (c'est-a-dire J'espece de 
poisson qui s' appelle ii en chinois et qui est la carpe ). 

On con~oit que cette derniere classe doive etre la plus 
considerable, car c'est elle qui fournit les noms d'une 
foule d'animaux, d'arbres, qu'on n'aurait jamais pu 
representer figurativement. 

Afin de pouvoir mettre un peu d'ordre dans le classe­
mentde ces caract~res, les Chinois ont analyse avec soin 
leurs formes graphiques et en ont extrait une serie de 
radicaux, auxquels ils ont donne le nom de pou et que 
nous appelons clefs. 

. 
t£fj [,:~ { 0 . . . . . ,._.._ .. . -- ''\ 

Ci & ~ <O> ~ · (fm\ 
F1a. 21. - Ecriture chinoise de la plus haute antiquite. 

Les Chinois ont modifie, a plusieurs reprises, la forme 
de Jeurs caracteres graphiques ; nous donnons un spe­
cimen d'une ecriture tres ancienne (fig. 21). Neanmoins, 
ii y a deja plusieurs siecles qu'ils se servent de la forme 
Carree que l' on voit representee dans les livres et doPt 
nous reproduisons un exemple (fig. 22). 
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Pour Jes affaires ordinaires, ils<emploient diverses ecri­
tures cursives, qui s'eloignent autant du type carreque 
nos lettres manuscrites different des caracteres imprimes. 

F10. 32. - E.criture chinoltt , prosptctus d'un ma.rchiJnd de muK. 

La plupart des peuples voisins de la Chine, tels que 
les japonais, les Coreens, les Cochinchinois, etc., ont 
adopte J'ecriture chinoise, mais en la lisant dans leur 
Iangage, de meme que tous les peuples d'Europe lisent 
dans leur la11gtte les signes de mathematique ou de mu-
ique qui sont cependant les memes pour tous. 

Les Annamites, eux aussi, impriment leurs livres 3 la 
maniere chinoise. Les caracteres ne sont pas mobiles. 
Ch:ique page est gravee sur un bois particulier. Le spe­
cimen que nous reproduisons (fig. 23), est une copie 
d'un livre chinois, et probablement, l'ceuvre d'un ouvrier 
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chinois fixe au Tonkin 1• Void la traduction de ces trois 
stances, en commen~ant par la colonne de droite : 

La lumiere est la cause qui produit la vie presente. 
Les etres humains s'emparent de la nature qui est inepuisable. 
Us se communiqueront le principe impenetrable, mais penetrant. 

Fro. 23. - Ecriture tonkinoise, fragment d'une page de livre. 

Les japonais ne se servent de l'ecriture chinois( que 
pour des ouvrages scientifiques et emploient ordinaire­
ment divers syllabaires formes de portions des caracteres 
chinois. 

1 Voyez Corre, La langue, l'icriture et Jes livres dans_l'An11am el au Tonkill 
(Science el 11a/11re, 1885, t, Ill, p. 214), 
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D'apres Ia Ga{elte geograpbique, les savants japonais 
ont organise a Tokio une Societe, ayant pour objet de 
remplacer l'ecriture japonaise par des caracteres latins. 
La premiere reunion a eu lieu le 2 decembre 1884, sous 
la presidence de M. Tevao; on a nomme une commis­
sion chargee de preparer un projet de reglement. Une 
seconde reunion a eu lieu le 23 decembre, et !'on s'est 
occupe de l'epellation des syllabes japonaises en carac­
teres romains. Au lieu de dix ans, ii ne faudra plus 
que quelques mois aux Europeens pour connaltre la 
Iangue. 

Une autre SoCiete est deja constituee a Tokio, en vue 
d'eliminer de Ia. Iangue Jes caracteres chinois qui y sont 
incorpores de temps immemorial. 

. ECRITURE INOIENNE 

Malgre !'opposition de certains savants, ii est reconnu 
aujom:d'hui que c'est de I'lnde que nous sont venues· 
la plupart des connaissances que nous possedons. 

Or, a ce titre, 1' ecriture indienne merite de nous occu­
per. Le plus ancien type que !'on en connaisse est celui 
des inscriptions en langue Pali; cette ecriture connue 
sous le nom de Magadba est alphabetique et se compose 
de trente-six lettres : cinq voyelles et trente et une con­
sonnes. II est curieux de remarquer que ce systeme de 
representation des idees, qui remonte a la plus haute 
antiquite, n'offre pas, comme Jes autres, Jes transfor­
mations successives de l'ecriture ideographique, mais se 
trouve tout compose et repond, par consequent, aux 
besoins d'un peuple deja civilise. 

Apres cette ecriture, celle qui remonte ~1 l'epoque la 
plus reculee est l'ecriture des dieux, que !'on appelle 
Devanagari, parce qu'elle servait principalement a tran­
scrire les textes des Iivres sacres. Son alphabet est l'un 
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des plus parfaits que l' on puisse imaginer, car ii ne com­
prend pas moins de quatorze voyelles ou diphtongues et 
trente-cinq consonnes. ll est, de plus, complete par deux 
signes· speciaux qui servent a representer divers acci­
dents de prononciation. 

C'est cette ecriture qui a servi de base aux divers sys­
temes, en usage chez !es differents peuples de l'Asie me­
ridionale. 

Mais comme ces ecritures, ainsi que nous l'avons dit, 
datent des temps les plus anciens, presque tous ces 
systemes derives ont subi des changements qui souvent 
rendent leur origine meconnaissable. Le thibetain, le 
tamoul, le telinga, le cingalais, le birman, le javanais, etc., 
en sont Jes principaux derives. 

ECRITURES SEMITIQUES 

L'ecriture de l'ancienne Egypte avait trois formes diffe­
rente~ : l'ecriture hieroglyphique, qui est l'une d'elles, 
tient de trop pres a notre sujet pour que nous ne Jui accor­
dioris pas une tres grande attention; or, nous ne pou­
vons mieux faire que de nous en referer ~1 l'autorite des 
philologues les plus exerces. 

« Nou~ devons d'abord distinguer 1, chez !es Egyp­
tiens, trois especes d'ecritures differentes : Ia premiere, 
composee de caracteres semblables a ceux employes dans 

· l'ecriture cursive, et connus sous !es noms divers de : 
populaire, demotique, enchoriale, epistolograpbique(fig. 24). 
La seconde, dont Jes caracteres ressemblent un peu a ceux 
de Ia premiere, et qu'qn appelle sacerdotale ou hieratique 
(fig. 2 5); en fin, ·1a troisieme, appelee hieroglyphique 
(fig. 26), et qui est composee de caracteres representant 
des objets naturels ou artificiels. 

I." Asiatic journal, 1330. 
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« Ces trois especes d'ecritures sontdisposeestantot en 
lignes horizontales, tantot en lignes verticales : lorsqu'il 
y a sur la meme ligne plusieurs caracteres, its doivent 
etre !us de droite a. gauche, et quand plusieurs slgnes 

_,.,,:;s1:1.-.1.,JAN'161l 
1-/.,,&J,.,,k'lJ 1,,, ~ ... 

FIG. 24. - Ecriture demotique, OU ecrlture du peuple. 

''141f~tJl.,,'J/tl%~ftlb 
~'itJ'~Jl ~"'iRltwll 

Fie. 25. - Ecriture hiCratique ou Ccriture des prCtres. 

F1G. 26. - Ecriture hieroglyphique (gravee sur la pierre). 

se trouvent places Jes uns au dessus des autres, ii faut 
Jes lire de haut en bas, en suivant toujours de droite a 
gauche. Nous devons aussi faire remarquer que la partie 
anterieure des caracteres est toujour.s invariablement 
tournee vers Ia droite: en sorte que Jes animaux ou Jes 
personnages qui composent ces lignes, semblent former 
m;ie procession qui se dirige dans un sens oppose a celui 
que doit suivre le lecteur en lisant. » 
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Nous n'avons rien de particulier a dire de l'ecriture 
demotique. 

Jusqu'a present, ii a ete publie trop peu de fragments 
de l'ecriture bieratique, pour que nous puissions indiquer 
avec precision Jes differents signes qui la distinguent des 
deux autres : 

Aussi, nous ne parlerons ici que de l'ecriture hiero­
glyphique. 

" Les recherches que nous avons faites pour determiner 
le nombre de caracteres employes dans l'ecriture hiero­
glyphique nous ont donne pour resultat le chiffre approxi­
matif de huit a neuf cents : ceux qui ont fait les memes 
recherches, ayant obtenu a peu pres Jes memes resul­
tats, nous ne nous arreterons pas a Ia difference q11i 

. existe entre ces diverses supputations, nous nous con- . 
tenterons seulement d'observer que Jes elements de Ce 
systeme graphique ne permettaient pas qu'il fUt cir­
conscrit a i.rn petit nombre de caracteres. Comme types 
des ecritures populaires et hieroglyphiques, nous indi­
querons Jes inscriptions mediales et superieures du ba­
salte de Rosette, conservees dans le Musee britannique, 
et qui se trouvent reproduites avec beaucoup d'exactitude 
dans,Ies planches qui accompagnent la grande description 
de l'Egypte, publiee par Jes ordres de Napoleon I"'; on 
pourra se faire une idee exacte des formes de l'ecriture 
hieratique, en jetant Jes yeux sur Jes copies de papyrus, 
decouverts a' Thebes, dont on· trouve des copies tres bi en 
faites dans le meme ouvrage. 

« II y a trente ans, l'ecriture hieroglyphique etait con­
sideree comme ideographique, et Jes deux autres comme 
aJphabetiques ou phonetiques. Les premiers essais que 
!'on fit, pour analyser la partie enchoriale de !'inscription 
de Rosette, jeterent quelque doute sur Ia seconde partie 
de cette hypothese, et porterent Jes savants a considerer 
comme purement ideographiques Jes divers systemes 
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d' ecriture des Egyptiens. Cependant Ies observations ulte­
rieures de M. Champollion, I'ayant amene a des conclu­
sions diametralement opposees, ii etablit que l'ecriture 
hieroglyphique etait aux trois quarts composee de carac­
teres alphabetiques, et que I'ecritl.tre populaire en con­
tenait encore un plus grand nombre. Comme ce savant 
n'a jamais fait connaitre les bases sur lesquelles ii fon­
dait son opinion, ii nous est naturellement impossible de 
faire subir a son systeme un rigoureux examen. Cepen­
dant, rious ferons remarquer que la question nous paralt 
sur le point d'etre resolue, et que si on s'en rapporte 
au resultat du travail de M. Dujardin et a celui de quel­
ques archeologues, qui ont examine avec le plus grand 
soin l'inscription de Rosette, on doit considerer en grande 
partie l'ecriture egyptienne comme ideographique. Nous 
allons jeter un coup d'reil sur Jes principales autorites 
qui corroborent cette opinion . 
• « Diodore de Sidle explique, avec assez de nettete, la 

nature des hieroglyphes. Seton lui, ce systeme graphique 
fait partie d'une science mysterieuse entierement incon­
nue du vulgaire, et qui se transmettait de pere en fils 
dans les castes sacerdotales. Ce n'est pas, dit-il, par la 
maniere de grouper les syllabes (collections de sons), 
que I'ecriture hieroglyphique trace Jes idees, mais par le 
sens que )'esprit attache aux differentes formes qui frap: 
pent l'reil. L'image d'un epervier, par exemple, qui, de 
tous Jes oiseaux, est celui dont le vol est le plus rapide, 
est employee metaphoriquement pour representer toutes 
Jes idees qui ont quelque affinite avec celle de vitesse, 
par un procede analogue ~1 celui qui fait passer un mot 
de la signification positive aux differentes acceptions 
metaphoriques dont ii est susceptible. 

« L'opinion de I'historien latin Ammien-Marcellin est 
entierement conforme a celle de Diodore de Sidle. Void 
comment ii s'exprime au sujet des obelisques transportes 
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a Rome par ordre des empereurs et des caracteres hiero­
glyphiques dont ils etai~nt recouverts. « Nous savons, 
« dit-il, que les anciens Egyptiens, pour representer cette 
« multitude de pensees que l'esprit de l'homme peut 
« concevoir, ne se servaient point de lettres dont le 
« nombre est tres Iimite et tres facile a retenir : chacun 
« de leurs caracteres exprimait un mot, queJquefois 
« meme un sens complet; ainsi, pour nous horner a . 
« deux exemples, la figure d'un vautour correspondait 
« au mot nature, et celle d'une abeille au mot roi. » 

A ces deux temoignages nous ajouterons celui de saint 
Clement, eveque d' Alexandrie, qui a ecrit sur Ies lieux 
memes. Le passage suivant est extrait du cinquieme 
Iivre de ses Melanges : 

« Pourquoi trouver surprenant que Ia religion chre­
« tienne s'environne de mysteres? Ne voyons-nous pas 
« que, dans toutes Jes epoques, les sciences religieuses 
« se s·ont enveloppees d'un voile qui n'etait souleve qu'a 
« certaines conditions. Les oracles et Jes prophetes ont 
« toujours parle enigmatiquement : ces connaissances 
« n'ont jamais ete le partage du premier qui s'adonnait 
« a Ieur culture, mais seulement de ceux qui .s'etaient 
« prepares a Ies recevoir. 

« Ainsi, chez Jes Egyptiens, avant d'etre initie a l'in­
« telligence des caracteres hieratiques, ii fallait d'abord 
« commencer par se familiariser avec !'usage des carac­
« teres epistolographiques. Le dernier et le plus haut 
« degre d'instruction consistait a acquerir la connais­
« sance des caracteres hieroglyphiques, qui tantot etaient 
« employes a former des mots par le moyen des arti­
« culations initiales des choses qu'ils representaient, et 
« tantot a exprimer des symboles. 

« Parmi Jes caracteres symboliques, les uns represen­
« taient Jes objets par imitation, Jes autres par des tropes, 
« et Jes troisiemes en suggeraient I'idee au moyen de 
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« certaines enigmes allegoriques. En un mot, tous ceux 
« qui etaient verses dans les sciences religieuses, chez 
« les Barbares comme chez les Grecs, faisaient les plus 
« grands efforts pour cacher la science sous un voile, et 
« ne publiaient jamais la verite qu' en l' enveloppant dans 
« des enigmes, des symboles OU des allegories. » 

« Dire que la connaissance des caracteres hieroglyphi-
9ues formait une partie de la mysterieuse science des 
Egyptiens, c'est affirmer explicitement que l'ecriture 
hieroglyphique n'etait pas aux trois quarts alphabetique; 
car alors, comment un tel systeme graphique, quelque 
complique qu'il fflt, aurait-il pu devenir le sujet d'une 
science mysterieuse ? Saint Clement semble admettre 
qu'un certain nombre d'hieroglyphes etaient employes 
a representer des sons, c' est-a-dire qu'ils avaient la meme 
valeur que les caracteres de notre alphabet. La maniere 
dont ii s'exprime ace sujet, nous autorise a conclure que 
cet usage phonetique des hieroglyphes etait restreint aux 
noms propres : ce qui serait conforme au resultat obtenu 
par J'examen des monuments originaux. Ainsi done, si 
nous adoptons le temoignage des anciens ecrivains, nous 
devons considerer J' ecriture hieroglyphique com me de la 
nature ideographique. Pour ne pas se rendre a cette 
conclusion, ii faudrait admettre que tous ces ecrivains se 
sont trompes; or, une telle unanimite dans l'erreur, serait 
un peu surprenante. 

« D'un autre cote, si nous jetons un coup d'reil sur le 
systeme grammatical de la langue copte, nous decouvri­
rons des motifs non moins puissants pour regarder J'ecri­
ture hieroglyphique com me composee de caracteres des­
tines a representer non pas des sons, mais des idees. 
M. de Sacy, dans le Magaz.in encyc!opediq_ue de 1808, 
en analysant l'Essai sur la Litterature egyptienne de 
M. Et. Q!Jatremere, s'exprimait de la maniere suivante : 
« je n'hesite pas f1 affirmer que le copte conserve encore 
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F1a. 28. - Ecriture hieroglyphique, la reine Maut-em-Ouaa et le dieu Amon. 

PLYTOPF, La Magie. 8 
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« dans son systeme grammatical plusieurs formes qui 
« se rapportent au dialecte qui a Iongtemps ete ecrit en 
« signes hieroglyphiques. » II est bien evident que le 
mot bierog!yphique est ici !'equivalent d'ideograpbique. 
En developpant le fond de son opinion, M. de Sacy fai­
sait aussi remarquer certaines connexions tres curieuses 
entre la composition des idees chez les Chinois et chez 
les Coptes. Or, si le dialecte egyptien n'est pas aussi 
parfaitement con nu que celui des Chinois, c' est parce que 
tousles debris de cette langue, qui nous ont ete transmis 
par l'intermediaire du copte, sont posterieurs it I"epoque 
ou I' emploi de I' ecriture hieroglyphique avait cesse; en 
sorte que la langue devait alors avoir perdu une partie 
de sa physionomie primitive. » 

Comme exemple du mode employe par Jes pretres pour 
·representer les scenes de leur religion, nous donnons, 
d'apres V. Loret 1, un fragment du papyrus funeraire de la 
reine Ra-Ma-Ka (fig. 27) et une peinture du temple de 
Louqsor, represent.int la reine Maut-em-Ouaa et le dieu 
Amon (fig. 28). 

La scene suivante, d'une hardiesse assez etrange, nous 
fait assister a la conception d' Amenophis. Le dieu et la 
reine sont assez etroitement serres l'un contre l'autre, 
les mains jointes et caressantes, sur un lit que suppor­
tent les deesses Neith et Selk. Amo11, comme nous l'ap­
prend la legende gravee derriere lui, se superpose, en 
quelque sorte, a la personnalite de Touthmes JV : «II se 
transforme en la majeste de ce male, Touthmes IV. II 
trouve la reine couchee au milieu des splendeurs de son 
palais. Elle s'eveille, environnee de parfums divins; elle 
demeure enextase devantla majeste d'Amon. ll s'approche 
d'elle pour la posseder; ii se montre a elle dans son acti­
vite divine. A pres qu'il s'est retire d' au pres d' elle, elle 
reste en joie a la vue de ses splendeurs. L'amour du dieu 

t Lorct, L'Egvpte au temps des Pharaons, p. 72. 
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circule en tous ses membres, le palais s'emplit de par­
fums divins exhalant toutes Jes senteurs de !'Arabie.» 
Un dialogue termine la scene. La reine Maut-em-Ouaa : 
« 0 dieu deux fois grand, toi dont !'action est deux fois 
excellente, dotH les desseins sont deux fois [parfaits], tu 
as fait deposer ton creur sur ma majeste ! Ta rosee s'est 
epandue en tous mes membres et ta Majeste a fait de I 

moi tout ·ce qu'elle a voulu. » Le dieu Amon repond : 
« Amenophis - c'est le nom de mon fils - est en ton 
ventre. Apprends-lui par Jes paroles qui sortiront de ta 
bouche, qu'il est destine a exercer la royaute souveraine 
sur Ia terre en son entier, que mon ame est avec lui, et 
que je Jui legue ma couronne afin qu'il gouverne l'Egypte 
aussi longtemps que vivra le soleil. )> 

En dehors de l'ecriture egyptienne et derivant de la 
meme souche, on retrouve Ies caracteres pheniciens, 
hebraiques, syriaques, arabes, qui offrent entre eux les 
plus grandes analogies. Les plus anciennes sont l'ecriture 
phenicienne et l'ecriture hebraique. 

On peut remarquer dans les caracteres pheniciens un 
fa it tres interessant, c' est qu'il existe entre ceux-ci et Jes 
caracteres grecs et romains des analogies de forme beau­
coup plus grandes qu'entre ces derniers et les caracteres 
pheniciens. 

« Les Pheniciens qui vinrent en Grece avec Cadmus, 
dit Herodote, y apporterent diverses sciences, et, entre 
autres choses, des caracteres graphiques qui, selon mon 
opinion, n'y. etaient pas connus avant leur arrivee. 

« Ces lettres furent d'abord employees telles que les 
Pheniciens Jes employaient eux-memes, mais, par Ia 
suite des temps, elles furent modifiees sous le rapport 
du son et de Ia forme. » 

Les Grecs introduisirent en Italie, au moyen de leurs 
colonies, I' alphabet de Phenicie. « La decouverte des 
tables engubines et des anciennes inscriptions Pothier 
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autorise a dire que l'alphabet phenicien, propage par les 
tribus pelasgiques, a ete la souche primitive de tous Jes 
alphabets grecs et latins qui en sont derives; que les 
monuments Jes plus purs de cet alphabet se sont trouves 
en ltalie; qu'enfin l'ecriture latine, telle qu'on la trouve 
ftguree dans !'inscription de la colonne rostrale, et depuis, 
est restee plus voisine de l'ecriture pelasgique que de 
l'ecriture grecque des beaux siecles d' Athenes et d' Alexan­
drie. C'est done a tort, qu'apres avoir etabli que !'alpha­
bet grec etait derive de l'ancien alphabet phenicien, tel 
qu'il etait usite quinze cents ans avant Jesus-Christ, on a 
dit et repete que !'alphabet phenicien etait emprunte du 
grec : ii fallait dire, pour etre dans le vrai, que les ecri­
tures latine et grecque etaient des modifications locales 
d'une ancienne ecriture, J'ecriture pelasgique, commune 
aux deux contrees, et que cette ecriture pelasgique etait 
derivee du phenicien. >.~ 

Nous void arrives aux ecritures modernes qui partici­
pent toutes de !'alphabet greco-romain et ne different les 
unes des autres que par quelques modifications de peu 
d'importance. 

EXPRESSION ANALYTIQUE DES IDEES 

Cette methode, ainsi que son nom l'indique, analyse 
les rapports qui existent entre le fait et le principe d'un 
· phenomene observe. C' est-~t-dire que pour un fait donne 
elJe permet de decouvrir immediatement ·la loi qui le 
regit et le rapport qui existe entre cette Joi et une foule 
d'autres faits. 

La methode, suivie dans ce cas, est celle que nous 
avons deja etudiee sous le nom de loi de l'analogie. Elle 
n'etait employee, du reste, que dans Jes temples et est 
toujours restee inconnue des profanes. 

Les histoires syrnboliques que nous aurons occasion 
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de voir dans le cours de cet ouvrage ont toujours ( d'apres 
la loi du Ternai,re) trois sens determines. Le premier, le 
sens positif, est donne par l'histoire dans son sens absolu; 
le second, par un sens comparatif qui indique !es rap­
ports des personnages; enfin, le troisieme presente un 
sens hermetique et tres general. 

La methode analytique dont nous nous occupons 
repose sur les tableaux analogiques que nous avons deja 
examines. Pour comprendre !es rapports qui existent 
entre ces trois faits indiques : Naissance d'Horus, pro­
duction de la penombre, production de Mercure, ii faut 
dresser le tableau analogique suivant : 

Osiris Isis Horus 
Pere Mere Enfant 
Sole ii Lune Mercure 
Lumiere Ombre Penombre 

On y voit tous Jes principes actifs ( + ), tous les prin­
cipes passifs (-) ettous les principes neutres (oo) reunis 
les uns sous les autres dans une meme colonne et gou­
vernes par Jes memes signes. 

Tous !es faits sont ranges de la meme fac;on en sui­
VaJlt une ligne horizontale. Les rapports du Pere a la 
Mere et a l'Enfant sont analogues aux rapports de la 
Lumiere a l'Ombre et a la Penombre. 

Si on lit le tableau verticalement; on decouvre le rap­
port des principes entre eux; en le parcourant dans le 
sens horizontal, on voit le rapport des faits aux Prin­
cipes, et en l'etudiant dans son ensemble on voit s'en 
degager la loi generale. 

II est interessant de rappeler ici que, par suite de cette 
disposition, tous !es fait3 etant gouvernes par la meme 
loi, ces faits sont analogues entre eux, et qu' on peut 
sans crainte !es remplacer !es uns par les autres, en 
changeant un mot par un autre quelconque gouverne 
par le meme principe. 

Digitized by Google 



118 L'EXPRESSION DES IDEES 

EXPRESSION SYNTHETIQUE DES . IDEES 

Nous avons vu dans le chapitre II que le but d'un 
initie, lorsqu'il fait connaitre quelque verite, est d'enfer­
mer dans le Ternaire (faits, lois, principes) l'enseigne­
ment propre a chacun de ses lecteurs .. suivant son degre 
d'instruction. 

Au peuple, a la masse en general, ii exprime ses idees 
par des faits qui correspondent au sens positif; aux 
esprits plus eclaires, ii se fait encore comprendre au sens 
comparatif, correspondant aux lois, n~ais la perception 
vraie, la langue qu'emploie l'initie correspondant aux 
principes, est reservee seulement aux adeptes. 

Bien que cette langue soit la plus haute expression de 
la pensee, et qu'il soit bien difficile d'en donner !'expli­
cation en quelques mots, nous allons esquisser a grands 
traits Jes bases sur lesquelles elle repose. 

Elle consiste a resumer exactement dans un seul signe 
Jes faits, Jes lois et Jes principes correspondant a I'idee 
que I' on veut exprimer. Ce symbole qui rappelle Jes 
signes representatifs qui ont ete determines pour expri­
mer les idees s'appelle Pantacle. 

Nous allons tenter de decomposer quelques Pantacles 
simples, dont I' explication permettra aux esprits curieux 
de s'instruire, de pousser plus loin Ieu~s recherches. 

Pour bien saisir le sens d'un Pantacle, ii faut : 1° de­
composer la figure dans ses elements constitutifs; J0 etu­
dier la situation que ces elements occupent Jes uns par 
rapport aux autres; J0 tenter de decouvrir de quelle 
science le Pantacle se rapproche le plus. • 

Le premier soin doit etre de compter Jes elements de 
la figure etudiee ; on Jes trouve generalement ranges par 
trois, par sept et par douze. Dans le premier cas, ils de­
pendent de la Joi du ternaire, et l'idee generale qu'ils 
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representent est la reaction de l'actif sur le passif, pro­
duisant le neutre. 

Dans le deuxieme cas, c'est-a-dire s'ils · sont ranges 
par sept, ils se rapportent soit aux sept planetes, soit aux 
couleurs, et !'on doit, dans ce cas, passer a la troisieme 
regle -de la decomposition des figures ( chercher la science 
de laquelle se rapproche le plus pres le Pantacle), 

Dans le troisieme cas, ils se rapportent au mouve­
ment zodiacal et particulierement a celui du Soleil. 

On a vu plus haut, dans la dest:ription des symboles. 
de quelle maniere ceux-ci etaient formes. 

LES PYRAMlDES 

• · Nous allons terminer en indiquant J'un des plus 
simples monuments symboliques que nous ait legue 
1'Egypte, !es pyramides, ou !'on retrouve !es traces des 
anciens centres d'initiation. 

A trois lieues environ du· Caire, qui s'eleve sur !'em­
placement de J'ancienne Memphis, vers !'est, on aper­
~oit de nombreux monument;;, constructions variees, qui 
affectent la forme de pyramides a base Carree et semblent 
des sentinell~s placees aux confins du grand desert afri­
cain : ce sont !es Pyramides de Giseh (fig. 29). 

Parmi ces geants de pierre, trois se distinguent par 
Ieur masse colossale: ce sont le~ pyramides de Cheops, 
de Chephren son frere, et de Mycerinus, fils de Cheops. 

La pyramide de Cheops, qu'on connait generalement 
sous le nom de grande pyramide, a, au-dessus de sa base, 
une hauteur d' environ I 49 metres. 

Pour se rendre compte de. l'effet de cette immense 
masse de pierre, nous devons la comparer a des monu­
ments .que nous connaissons; elle est aussi elevee que 
la fleche de la cathedraie· de Rouen, ou bien encore pres 
de deux fois aussi haute que le sommet du Pantheon au­
dessus du pave. 
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On sait generalement que cette pyramide a cofite plus 
de vingt annees de travail a des milliers d'hommes. 

Les autres monuments de ce genre se retrouvent fre­
quemment dans ces regions et l'on est amene a se de­
mander pour quelle raison Jes rois faisaient edifier ces 
enormes constructions. 

FIG. 2J. - Les Pyramides de Giseh. 

La raison en est simple; c'est que, en effet, !es pyra­
mides faisaient partie du culte des croyances egyp­
tiennes, trace des anciens centres d'initiation. · 

·Pourquoi !es pretres avaient-ils adopte cette. forme 
singuliere? C'est que chaque 'pyramide est construite 
sur une base carree symbolisant la matiere, la forme, le 
signe, !'adaptation. 
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L' elevation de chacun des cotes est ternaire et sym­
bolise l'idee, la theorie. 

La suprematie du quaternaire sur le ternaire permet 
d'etablir le tableau analogique ci-dessous, d'ou ressort le 
principe contenu dans la forme des monuments que 
nous etudions. 

Le ternaire domine le quartenaire. 
L'idee le signe. 
L'esprit la matiere. 
La theorie - la pratique. 

Les nombres qui entrent dans la construction d'une 
pyramide sont 4 et 3, soit 7, symbole non equ.ivoque de 
l'alliance de l'idee avec la figure, de !'esprit avec la ma­
tiere, etc., 7 est, comme nous ·1e savons, la realisation. 

La pyramide nous offre encore quelques particularites. 
En haut, se trouve un point mathematique (le som­
met), d'ou partent quatre idees representees par les 
quatre triangles. Ces idees viennent prendre pied par 
une forme unique et parfaite (Ia base carree). 

Nous pourrions etendre ces etudes aux sphinx, dont 
on retrouve de nombreux specimens en Egypte, et expli­
quer simplement la cause de sa forme bizarre, mais nous 
preferons passer rapidement sur ces sujets et revenir a 
l'etude, si interessante pour nous, de la Magie. 

Digitized by Google 



Deu xieme Partie 

LBS SCIENCES SACREES 

Nous diviserons les sciences sacrees en trois parties 
bien distinctes : 

1 ° La magie. -- La sorce!lerie .et I' alchimie n' etant 
qu·une forme de la magie.-2° La kabbale. - 3° L'as­
trologie. 

CHAPITRE PREMIER 

LA MAGIE 

LES ORIGINES DE LA MAGIE 

Les sources primitives de la magie se perdent dans 
le cours des siecles. On retrouve les formes magiques 
dans les Vedas de l'lnde ancienne, telles que nous les a 
conservees la religion des Indous, aussi bien que dans 
!es mysteres de la Kabbale hebralque. 

On peut encore en atti:ibuer la paternite a Hermes 
Trismegiste, a Seth OU a Jarad (son quatrieme descen­
dant). Cham ou Zoroastre represente encore pour quel­
ques-uns le premier initiateur aux secrets de la magie. 

De l'Inde, la magie passa chez les Chaldeens. Diodore 
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de Sidle a revele !'existence d'une tribu chaldeenne 
composant une caste sacree, vouee exclusivement a la 
culture des sciences occultes et sans cesse occupee a 
decouvrir par la magie et J' astrologie, les secrets de 
l'avenir. 

Pline donne egalement des renseignements pleins 
d'interets sur la magie dans les temps homeriques: on 
trouve encore des preuves de son existence chez les 
Etrusques. 

Les plus grands poetes ef philosophes de l'antiquite, 
Orphee, Homere, Pythagore, Platon, Lycurgue, CaUis­
thene parcoururent l'lnde, la Chaldee et l'Egypte, et' se 
firent initier. 

Du reste, Jes Anciens pratiquaient Jes sciences occultes, 
bien qu'ils ne Ieur donnassent point ce terme generique 
qui comprend toutes Jes formes de I' art divinatoire: 
ils etudiaient l'astrologie et l'oneiromancie, Jes modes 
d'evocation des esprits invisibles hons ou mauvais, la 
tbeurgie et la goetie, tous Jes rapports. materiels des 
vivants avec Jes morts, c'est-a-dire la necromancie, et 
enfin Jes moyens d'exercer un pouvoir surnaturel par 
l'appui des demons ou sorcellerie. 

Des les commencements du christianisme, certaines 
sectes de la nouvelle religion, disant posseder Ia vraie 

·parole, entrerent en lutte avec Jes defenseurs des Livres 
Saints. 

Ces sectes philosophico-religieuses regardaient com me 
inexacte et insuffisante la revelation contenue dans Jes 
Livres Saints des juifs et des Chretiens et disaient avoir 
seules la connaissance de la vraie science ou gnose, 
science souveraine de la divinite et de toutes les chpses 
divines. De la, le nom de gnostiques sous Jequel ils sont 
conn us. 

La goose florissait it !'Ecole d' Alexandrie, pendant le 
Ill" siecle, et c' est a cette epoque que deux illustres 
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philosophes, Plotin et son disciple Porphyre, poserent 
les bases de la science m:igique, 

Apres eux, jamblique, qui sortait de la meme. ecole, 
reunit heureusement la theurgie a la magie. Eunape, 
Eustathe et J'empereur Julien, furent de sinceres defen­
seurs du systeme de jamblique. 

Nous savons que Produs a base sur ces principes 
une metaphysique, aussi avancee que rationnelle. 

C'est vers cette epoque que le gollt instinctif pour le 
merveilleux qu'on remarquait chez les peupJes de 
l'Europe y developpa Jes germes de la magie alexandrine, 
tout en en abatardissant !es theories et en tombant dans 
les faiblesses de la goetie. 

Non seulement ces idees se retrouvent chez Jes races 
celtiques, mals encore remontent bien plus haut vers le 
Nord. Les druides et Jes pretres d'Odin conservaient les 
traditions rnagiques. 

II nous faut traverser tout · 1e moyen age avant de 
trouver un homme eminent, qui ait Iaisse quelques 
traces de ses recherches en magie. On doit en attribuer 
la cause a Ia guerre acharnee et absurde qu'on fit aux 
sorciers et aux magiciens, car ii suffisait de connaltre 
l'hebreu ou I'arabe pour encourir une pareille accusation, 
et se voir conduire au bClcher. C'est par milliers que Jes 
sorciers furent brClles. 

Raymond Lulle, Albert le Grand, Roger Bacon, Vin­
cent de Beauvais ne furent pas a l'abri de ces soup~ons 
et eurent tout a redouter des persecutions. 

Les preceptes des sciences occultes se repandirent 
dans !es grandes encyclopedies du xiv• siecle, surtout :1 
·1a st1ite de !'invention de J'imprimerie, c'est ainsi que 
nous sont parvenues !es ceuvres de J. Cardan, de Para­
celse, de Corneille Agrippa et de jean Richelin. 
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DEVIATION DE LA MAGIE 

Des philosophes dont nous avons cite !es noms per­
petuerent !es traditions magiques ; !es premiers savants 
furent appeles mages en Perse, gymnosopbistes chez !es 
lndiens, pretres chez !es Egyptiens, pbilosopbes chez !es 
Grecs, doctes, erudits chez !es Latins, druides chez !es 
Gaulois, etc. 

La science des mages, fruit d'une longue etude des 
secrets de la nature, franchit !es siecles pour s' etablir 
parmi !es profanes, mais !es membres mecontents des 
colleges de pretres s'echapperent des temples pour tirer 
benefices de leurs connaissances. 

Ces ambitieux se retrouvent sous !es noms de magi­
ciens, encbanteurs, goetiens, devins, astrologues; ils se 
fi,rent passer, au moyen de leurs connaissances physico­
chimiques et astronomiques, pour des etres privilegies. 

Democrite, eleve a l'ecole des mages, s'engagea dans 
des luttes frequentes avec !es magiciens, opposant pro­
dige a prodige. Ce philosophe, d'apres Lucien, ne croyait 
a aucun miracle et avait la persuasion que la seule 
habilete des thaumaturges etait de tromper !es gens. 
II professait que la vraie magie se renfermait tout entiere 
dans !'application et dans !'imitation des lois et des crea­
tions de la nature. 

Suivant !es occultistes, la magie etudie Ia mise en 
pratique des forces occultes de l'homme et de la nature. 

La magie etait done divisee en : 
. Magie divine ou bienfaisante, et magie noire ou goetie, 
malfaisante. 

Le nom de magicien resta aux individus qui s'adonnent 
a la goetie. 

Si !es forces de Ia nature sont mises en action pour 
le bien et dans l'interet de tous, c'est la magie blancbe. 
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Si, au contraire, elles sont dirigees en vue du m.al ou 
dans un intert~t egoiste, elles donnent naissance a la 
magie noire. 

Les theurgistes qui pratiquaient Ia magie divine, 
etaient purs et convaincus ; ils usaient de formules 
donnees par Orphee, d'apres Aristophane. Ces formules 
enseignaient comment ii fallait servir les <lieux et Jes 
apaiser, comment on expiait Jes crimes, Jes maladies du 
corps et de l'ame. 

Le nom de tbeurgistes fut egalement pris par Jes goe­
tiens: Jes premiers theurgistes resolurent alors de s'ap­
peler tbaumaturges et, sous ce nom, firent des miracles. 

Tous Jes peuples ont eu leurs inspires, leur magie: 
I'histoire sainte Jes nomma prophetes, l'histoire profane: 
aruspices, augures, devins, pytbonisses, sibylles 1 • 

Le devin decouvre Jes choses cachees, la divination 
regarde le present et le passe, Ia prophetie regarde 
l'avenir. 

D'apres cela, un homme d'intelligence et d'observa­
tion qui decouvre Jes consequences dans le principe et 
les effets dans la cause pourrait etre regarde com me pro­
phete. 

Un homme instruit, qui connait Jes rapports des 
mouvements physiognomoniques avec Jes affections de 
l'ame, pourrait passer pour devin. 

A la suite de phenomenes produits par de vrais thau­
maturges, certains charlatans essayerent de reproduire 
une partie de ces faits au moyen d'appareils divers ou de 
mouvements, illusionnant les spectateurs; de la, Ia pres­
tidigitation, qui est elevee dans les Indes it Ia hautet1r 
d'une science. 

Done, Iorsque vous lirez dans un auteur que la magie 
est un tissu de mensonges et d'absurdites et que tous 

t Voy. Plytoff, Les Sciences occ11/les. 
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Jes exemples de magie ont ete obtenus a I' aide de trues 
demodes: Contentez-vous de penser que cet auteur ne 
connait qu'imparfaitement son sujet et qu'il n'en a etu­
die qu'une face. 

LES PRINCIPES DE LA MAGIE 

Avant d'exposer Jes theories des maitres de la magie, 
ii convient de s'initier a quelques principes absolument 
indispensables a connaitre. 

La rnagie, ~I proprement parler, n'est que Ia reaction 
de Ia volonte sur la vie, repandue universellement dans la 
nature. 

La volonte, suivant Ia doctrine enseignee dans Jes 
mysteres, evertuee par Ia foi peut subjuguer Ia neces­
site elle-meme, commander ;\ la nature et operer d6 
miracles. 

D'apres Ia theorie pythagoricienne, Jes facultes hu­
maines, indifferentes au bien com me au mal, varient en 
raison de Ia volonte. 

D'apres Ia theorie occultiste, le monde materiel serait 
penetre de toutes parts d'un autre monde immateriel 
trop subtil pour ctre perceptible a nos sens; en d'autres 
termes, le monde sensible serait rempli d'un monde 
invisible, peuple d'esprits de plusieurs hierarchies. 

Les uns, indifferents au bien comme au mal, dans 
un equilibre instable, pourraient devenir des instruments 
de l'un OU de J'autre: ce sont Jes esprits eJemen/aires OU 

elementals. 
Les autres, vestiges vitaux des mort-nes, des suicides, 

incessamment guides par des desirs inassouvis seraient 
capables d'augmenter Ieur faible vie aux depens du 
consultant sans volonte pour Jes repousser; ce sont Jes 
larves. 
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On voit deja les rapports qui lient la magie au spm­
tisme, nous developperons plus loin cette question. 

Anciennement, ces hommes au peu de foi (foi et vo­
lonte sont tout un) auraient constitue !es sorciers et 
actuellement formeraient les mediums parmi !es spirites. 

La seu le difference entre un mage et un sorcier, c'est 
que le premier sait ce qu'il veut, ce qu'il fait (et ii ne doit 
vouloir que le bien d'autrui, de tous), tandis que le 
second, qui poursuit un but personnel, ignore abso­
lument ce qui resultera de ses pratiques et, lorsqu'il a 
dechaine u ne force, devient impuissant a la ditiger. 

LA VOLONTE 

Nous :ivons vu que la volonte est la base de tous !es 
phenome nes magiques, ii convient done de l'etudier avec 
soin. 

Son in fl uence est absolue et toutes les traditions sont 
u nanimes a ce sujet. 

Une citation empruntee a Fabre d'Olivet t , qui a si 
inagistralement developpe la doctrine pythagoricienne 
d~ms ranalyse des Vers dores, va nous fixer a cet egard. 

{, Hierocles a dit que la volonte de l'homme peut influer 
sur la Providence, lorsque, agissant dans une ame forte, 
elle est assistee du· secours du Ciel, et opere avec lui 2 • 

,, Ceci etait une partie de la doctrine enseignee dans Jes 
mysteres, et dont on peut reconnaitre d'assez fortes 
traces dans Platon 3 , la Volante evertuee par la foi, pou­
vait subjuguer la Necessite elle-meme, commander a la 
Nature et operer des miracles. Elle etait le principe sur 
Jequel reposait la magie des disciples de Zoroastre 4 • 

J Fabre d'Olivet, Vers doris de Pytbagore. 
~ Hierodcs, Aura carmina, v. 18, 49 et 62 (cite par d'Olivet). 
4 In Pht.Ja11. in Hipp., II, de Rep., I. IV, etc, 
J Hyde, .It Relig. vet. Pers., p. 298, 
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Jesus, en disantparaboliquementqu'au moyen de la foi 
on pouvait ebranler !es montagnes i ne faisait que suivre 
la tradition theosophique, connue de tous les sages. 

« La droiture du creur et la foi triomphent de tous !es 
obstacles, disait Kong-Tzee 2 ; tout horn me peut se ren­
d re egal aux sages et aux heros dont !es nations reverent 
la memoire, disait Meng-Tzee ; ce n. est jamais le pou­
voir qui manque, c'est la volonte; pourvu qu'on veuille, 
on reussit 3• » 

Ces idees des Theosophes chinois se retrouvent dans 
!es ecrits des lndiens 4, et meme dans ceux de quelques 
Europeens qui n'avaient point assez d'erudition pour 
etre imitateurs. 

«Plus la vol9nte est grande, dit Brehme, plus l'etre 
est grand, plus ii est puissamment inspire 5 • » « La 
volonte et la liberte sont une meme chose 6.» « C'est la 
source de la Jumiere, la magie qui a fait quelque chose 
de rien' ». « La volonte, qui va resolument devant soi, 
est la foi ; elle modele sa propre forme en esprit, et se 
soumet toutes choses; par elle, une ame res:oit le pou­
voir de porter son influence dans une autre ame, et de 
la penetrer dans ses essences Jes plus inti mes. Lorsqu 'elle 
agit avec Dieu, elle peut renverser !es montagnes, briser 
Jes rochers, confondre les complots des impies, souffler 
sur eux le desordre et l'effroi; elle peut operer tous !es 
prodiges, commander aux cieux, a la mer, enchainer la 
mort meme, tout lui est soumis. On ne peut rien nom­
mer qu'elle ne puisse commander au nom de I'Eternel. 

l Evan. S. Math., ch. XVII, v. 19. 
2 Vie de Kong-Tz.ie (Co11fucit1S), p. J24~ 
3 Meng-Tzee, cite par Duhalde, t. II, p. JJ4. 
4 Krishnen, Bhagwat-Ghita Leet. II. 
5 XL Questions sur l'a111t (Viertz.ig Fragtn vo11 der Sulm Orsta11d, Essenlz., 

Wesm, Natur u11d Eigmscbafft, eto., Am•terdam, 169i), Qµest. I. 
6 Ibid. 
1 IX Tex/ts. text. 1 et 2. 

PLYTOFF, La Magie. 9 
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L'ame qui execute ces grandes choses ne fait qu'imiter 
Jes prophetes et Jes saints, Moise, Jesus et Jes Apotres. 
Tous Jes elus ont une semblable puissance. Le mal dis­
parait devant eux. Rien ne saurait nuire a celui en qui 
Dieu demeure 1 , » 

LES THEORIES MAGIQUES 

Nous avons deja vu 2 que le pouvoir, possede par cer­
tains hommes, de materialiser le!". formes que con~oit 
leur imagination, avait pour origine une theorie hindoue 
qui considere le cerveau humain comme un generateur 
de force cosinique, issue de l'energie de la nature brute. 

L':idepte, devenu centre rayonnant de force, ne fait 
aucun miracle, ii utilise seulement Jes materiaux en 
suspension autour de Jui, sa volonte suffit pour donner 
a un corps sa forme objective ; les ceremonies du rituel 
ne servent qu'a concentrer plus de force autour des 
adeptes. 

C'est cette force, ce principe vital, qui, sous l'influence 
de la volonte de l'adepte, peut stimuler !es mouvements 
des forces naturelles dans !es animaux et !es plantes, 
dominer Jes sensations et alterer !es conditions des corps 
physiques et astraux des non adeptes. 

Une phase magique bien extraordinaire a meme ete 
atteinte chez !es Brahmes, c'est !'extraction volontaire et 
consciente du corps astral, hors de l'homme physique, 
celui-ci conservant son apparence normale. 

Le corps astral ne connait plus aucun obstacle, tandis 
que le corps physique obeit encore aux lois naturelles, 

• sauf dans le cas de levitation. 
Tous ces phenomenes reposent sur trois ordres de 

connaissances : 

l XL, Questions, quest. 6, 
2 G. Pyltoff, Lts scie11cts occ11/fes, Paris, 1891. 
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Proprietes particulieres de certaines plantes, connues 
de l'initie ; 

Proprietes occultes que possedent certains metaux et 
qui sont analogues aux effets de l'aimant sur le fer; 

Et enfin, pratique du magnetisme, de l'electricite, du 
spiritisme, dans leur rapport avec le regne animal. 

Ceci dit, nous allons entrer dans le vif du sujet, et 
exposer, tres loyalement, sans les discuter, Jes bases de 
la magie, laissant a ch<tcun le soin de conclure. 

INITIATIONS AUX MYSTERES DE LA MAGIE · 

Nous n'aurions jamais ecrit ce titre, si nous n'avions 
pour nous guider Jes travaux des meilleurs esprits de 
notre siecle. 

Les savants officiels Jes traitent avec dedain, quoique 
le mouvement progressif des sciences occultes soit gigan­
tesque depuis une dizaine d'annees. 

On Jes appelle !es « travailleurs a cote », les « songe 
creux ». Qi,ie sais-je? On Jes croit fous, on le dit, on le 
pense, jusqu'au jour oil, pour s'amuser de leurs inepties, 
on a ouvert un de Ieurs livres, en s'esclaffant rie11 qu'a Ia 
lecture du titre, puis le rire s'est calme, Ia reflexion 
s'est trouvee eveillee; le livre qu'on tenait negligemment 
a la main est maintenant sur la table et le railleur seep-' 
tique de tol}t-a-l'heure, les poings sur ses oreilles, medite 
profondement. 

Ce qui ne l'empechera pas de dire, au cercle ou dans 
les salons, d'un petit air vainqueur: «Les occultistes, 
connais-~a, to us le cerveau fele ! » II parait que c' est bien 
porte. 
~oi qu'il en soit, poursuivons done ensemble le 

chemin qui mene a la Virite. 
« La meilleure methode pour instruire !es hommes, 

dit Bacon, est eelle qu'on a suivie pour s'instruire soi-
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meme: le meilleur maitre est celui qui aide ses disciples 
a inventer ce qu'il veut Jeur apprendre et qui le reinvente 
avec eux ; comme la meilleure maniere de guider Jes 
voyageurs est de faire avec eux le voyage. » 

Le malheur, pour Jes paresseux, c'est que, en occul­
tisme, on ne sert pas la science toute machee. 11 faut 
gagner ses galons. 

Apres Ies premiers enseignements d'une philosophie 
nouvelle, J'adepte, ayant entendu la relation de faits sur­
prenants et merveilleux s'imagine que d'un coup de 
baguette, par la vertu d'un mot magique, ii va se trou­
ver transporte dans un monde invisible pour Jui per­
mettre d'en manipuler Jes forces et s'en faire un jouet. 
Lui, le passif, le dompte veut devenir surhumain. 

II n'en est rien. Les enfants ne jouent pas avec le feu ! 
Mais, au moins, direz-vous, les guides donnent-ils 

une methode scientifique, un fil d'Ariane pour se guider 
au milieu de ces dedales mysterieux. 

Cette demande est deja plus raisonnable et la reponse 
est aisee: Pour acquerir les connaissances que vous 
desirez, ii faut vous en montrer digne, non seulement 
par votre intelligence, mais mieux encore par votre 
valeur morale et spirituelle. 

C'est par l'exercice constant de la volonte et par un 
entrainement mental, dont on trouve Jes preceptes dans 
Jes societes occultistes qu'on arrive a Ia Verile. 

« C'est en vain, dit de Guaita, que Jes plus savants 
Mages de la terre te voudraient reveler Jes supremes for­
m ules de Ia Science et du Pouvoir magique. 

« La verite occulte ne saurait se transmettre en un 
di scours : cbacun doit l'Cvoquer, la creer et la developper 
en soi 1• » 

Parmi les bons esprits qui, indifferents au sarcasme, 

I De Gua"ita, Discours initiatique, no .3 1 p. 10, Initiation. 
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ont donne les preceptes de I' occulte, Stanislas de Gualta, 
Barlet, Papus, figurent en premiere ligne. 

C'est dans Barlet 1 que j'ai trouve, pour la premiere 
fois, les principes clairs de magie pratique. Je vais done 
le devaliser au profit de mes lecteurs, mais aussi, c'est 
de sa faute, s'il n' etait pas si riche, j'aurais scrupulea lui 
faire un emprunt, tandis que je vais, en l'abatardissant 
le moins possible, resumer les preceptes qu'il a .si bien 
etablis. 

APPLICATIONS DES PRINCIPES MAGIQUES 

Ainsi done, vous qui voulez pousser plus loin la 
lecture de Ce volume, YOUS etes avertis que pour faire 
quelque progres dans la science que nous essayons de 
vous presenter, ii faut renoncer a la vie facile; ii faut 
devenir un homme, en un mot, et non rester un 
anthropomorphe. 

Remarquons, en passant, que, quel que soit le resul-: 
tat auquel aboutiront vos recherches, si deja vous avez 
« perfectionne vos facultes, si, pour devenir maitre en 
Kabbale et en Alchimie, YOUS etes d'abord devenu 
maitre de votre chair et de votre sang », le resultat 
sera deja tres appreciable. 

« Celui qui veut decou7Jrir doit commt:ncer par se 
reduire a une sorte d'idealisme abstrait et s'abandonner 
aux facultes qui contemplent et qui imaginent 2 ». 

j'ai fait cette citation parce que c'est generalement 
sur ce theme qu'on repond aux questions posees sur la 
magie. Nous allons voir, ce qui, pour un initie, est de 
« la contemplation ». 

<< Les operations magiques 3 , dit Eliphas Levi, sont 

I Ch. Barlet, Le gardien du seuil, n• 2, lnilialion. 
2 Bulwcr Lytton, Zanoni. 
3 Eliphas Levi, Rit1ul de la ba11le magit. 
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134 LA MAGIE 

I' exercice d'un pouvoir nature!, mais superieur aux forces 
ordinaires de Ia nature. Elles sont le resultat d'une 
science et d'une habitude qui exaltent la volonte 
humaine au-dessus des limites habituelles ». 

« Le surnaturel n'est que le nature! extraordinaire ou 
le nature! exalte ..... Pour faire des miracles, ii faut etre 
en dehors des conditions communes de l'humanite ; 
abstrait par la sagesse ou exalte par la Jolie 1 ». 

La magie est done I' exaltation de la volonte suffisante 
pour dominer ou s'elever jusqu'a la force qui est le 
principe immediat de la vie terrestre. 

Barlet fonde la definition de la magie sur cette parole 
d'Eliphas Levi : « Le surnaturel est le nature! exalte ». 

Laissant de cote le culte religieux, qui ne peut et ne 
doit etre aborde que par la haute Magie, ii se borne aux 
institutions laiques et ii raisonne ainsi : 

L'exaltation du courage jusqu'au sacrifice de la vie, le 
plus grand que puisse faire. un homme ordinaire, 
s' obtient par des procedes simples : un drapeau, un 
clairon, un bout de ruban. 

La terreur du chatiment ou le remords tardif du 
criminel est provoque. par un costume severe, (une 
tongue robe qui masque Jes imperfections du juge) et 
ne Jui laisse apercevoir que le spectre de la justice offen­

see. 
Tout cela est magie a ses yeux. 
Magie, I' art, qui voile a nos yeux toutes les horreurs 

et tous les dego1lts de la vie. 
Magie encore le devouement, la foi, !'amour, ma­

gie encore l'orgueil, la cupidite, qui Clecuplent sous 
l'effort de la volonte ou des excitations sensuelles, 

I C"cst pcut-etre la meme cho~e, du moins, si !'on en croit S~neque : 
Nullum magnum ingtnium sint mixtura dtmrntier, Nul grand gfoie n'cst exempt 

de dcmence. 
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la force de !'animal chetif et deplume qu'on appelle 
l'homme . 
. <' Qµ' est-ce en effet que tout le cortege de nos pas­

sions, sinon une magie naturelle, fatale, par laquelle la 
Providence divine exalte notre volonte afin de deve­
lopper !es vertus qui nous eleveront vers elle par la 
croissance de notre spiritualite? Regardez-y bien, vous 
verrez le souffle de l'idee animer, soulever, subtiliser, 
Jes pesanteurs de la matiere inerte jusqu'aux regions !es 
plus ideales de la Beaute, de la Verite, de la Bonte, par 
l'intermediaire de la volonte humaine surexcitee au 
souffle du desir. C'est la qu'est l'ame de cette loi d'evo­
lution, dont nous n'avons encore epe!e que Jes premiers 
mots : !'essence, la raison d'etre de l'homme, c'est la 
Magie ! 1 » 

Mais ii ne s' agit la que de la Magie naturelle a I 'horn me 
qui s'agite et que Dieu mene. Voyons maintenant ce 
qu'est un Mage,« collabora'teur conscient de la Divi­
nite ». 

Avant de reprendre le cours de cette etude, rappelons 
le texte de Eliphas Levi « pour faire des miracles, ii faut 
etre abstrait par la sagesse OU exalte par la fo!ie ». • 

« La passion, remarque le rneme auteur 2, projette 
avec force la lumiere vitale et imprime des mouvements 
imprevus a !'agent universe!, mais elle ne peut retenir 
aussi facilement qu'elle a Janee, et sa destinee alors est 
de ressembler a Hippolyte, traine par ses propres che­
vaux, OU a Phalaris, eprouvant lui-meme !'instrument 
de supplice qu'il avait invente pour d'autres ». 

C'est pourquoi, dit Barlet, l'histoire, qui est le recit 
des miracles ·accomplis par la volonte humaine, est aussi 
r effrayant tableau des retours fatidiques, la peinture des 

i F. Ch, Barlet, Le garditn du seuil, lnili•lion, no 2 (novcmbrc 1889), 
2 Eliphas Levi, Riluel de la haule mogie. 
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calamites ou des crimes oil l'homme apparait dechire, 
brise, rompu, tantot par le destin, tantot par l'homme 
meme. 

D'apres Barlet, et nous lui laissons la responsabilite de 
ses paroles, la loi d'evqlution cosmologique est fatale, 
c'est-a-dire que le cosmos, considere dans son ensem­
ble, marche d'un progres irresistible du chaos a la 
perfection harmonieuse. La Science, la Philosophie et la 
Theosophie s'accordent a le reconnaitre. 

La theorie est un peu osee et nous croyons qu'une 
hypothese de balancement rendrait bien mieux compte 
de I' evolution, quant a la Philosophie, el le varie avec ses 
prophetes, si nous en croyons lord Byron, qui pirouette 
sur cette boutade : 

The more I see of men the less I like them ; 
lfl could say of women, all would be veil. 

« Plus je vois les hommes, moins je Jes aime. Si je 
pouvais en dire autant deS' femmes, tout serait pour le 
mieux. » 

lei eveillons notre attention : 
« L'individu, dans cette ascension constante, suit le 

courant, en subit les transformations progressives, en se 
rapprochant qu pole superieur. C'est ainsi qu'il traver­
sera toute la serie des regnes de la nature, suivant cette 
trajectoire ideale que l'lnde nomme la ligne de Vie, de 
l'atome, de !'ultimate inerte, ii parviendra par une suite 
innombrable d'agregations et de condensations jusqu'a 
la vie animale, jusqu'a la conscience humaine. 

«Si cependant cette ascension.etait fatale, l'univers se 
reduirait a un mecanisme circulaire, monotone, m\i par 
un destin, sans ame, sans ·vie, sans but. » 

La science occulte enseigne le contraire et affirme que 
si le germe individuel a beneficie du mouvement, c'est 
afin de parcourir la serie des etres et de devenir capable 
de participer consciemment a la vie generale. .-
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Comme cette conscience necessite diverses qualites 
de connaissance, de jugement, de choix, elle suppose 
que l'individu aide Ia generalite en proportion de sa 
participation a Ia vie du Tout. 

Pour cela, ii a done re<;u·l'intelligence et la liberte qui 
le rendent responsable et punissable. 

La perfection croissante a laquelle le germe individuel 
peut pretendre derive essentiellement de la magie natu­
relle. 

La passion, le desir, ne peuvent manquer de depasser 
leur but sous !'influence d'une intelligence fictive et 
imparfaite ; de Ia resultent Jes reactions fatales, Jes souf­
frances individuelles, qui rectifient Ia volonte et perfec­
tionnent !'intelligence. 

Cette Joi, tres acceptable d'ailleurs, est la loi dt's 
approximations qu'on retrouve en mathematiquesetqui, 
grace aux corrections de sens contraire qu'elle ne cesse 
d'appliquer, rapproche l'individu de la situation d'equi­
libre (comme un pendule apres ses oscillations) qui est 
le parfait. 

Qpant a la necessite de l'ascension de l'individu 
en proportion de sa cooperation au progres total,elle est 
assez nettement forrnulee par la loi de Spencer, qui 
montre que tout individu vivant s'enrichit, s'eleve en 
tant qu'etre en rassemblant dans son milieu (materiel, 
intellectu.eJ, moral) tout ce qui peut satisfaire ses ten­
dances. 

II forme comme une maniere de centre d'attraction, 
autour duquel ~ent se rassembler tout ce qui peut l'ac­
croitre, et constitue ainsi, par l'agregation des progres 
accomplis, un individu de degre superieur. 

Un exemple fixera mieux. 
Si nous appliquons les principes ci-dessus a un 

homme, nous le voyons sou mis it deux forces tout a fa it 
opposees. 
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La Providence, par !'instinct, le desir, la passion, solli­
cite a chaque instant ses determinations, son activite 
intelligente et son independance, tandis que la selection 
(le destin) le frappe sans repit de ses coups redoutables. 

C'est entre ces deux extremes qu'il se meut et qu'il ~ 
peut developper sa puissance. Toujours soutenu par 
l'un, sans cesse abattu par l'autre, ii croit en volonte 
et en independance. 

Done, par Ia lutte, par la seule volonte, chacun 
peut acquerir une puissance, qui sera aussi dangereuse 
qu'ephemere, si elle ne s'harmonise pas avec la volonte 
totale. 

Or, l'individu · ne peut connaitre cette volonte totale 
que par l'altruisme, en annihilant son egolsme, et ii ne la 
connait que par !'intelligence. 

La seule puissance enviable est done basee sur : 
Volonte - Intelligence - Charite. 

La est la cle de la magie. 

LES MODIFICATIONS DE LA MAGIE 

De ce que nous venons de demontrer que la magic 
est l'exercice d'un pouvoir naturel, mais superieur aux 
forces de la nature (physiques et terrestres), ii s'ensuit 
qu'il y a deux magies. 

« La premiere subie, dans laquelle l'homme re~oit 
passivement !'influx de ces forces superieures ; et la 
seconde voulue, ou l'homme s'empare activement de ces 
forces pour les mettre en jeu. » 

Dans la p,remiere categorie, Barlet range tous les 
arts instinctifs, passionnels, la passivite du medium (en 
spiritisme) et celle du sensitif magnetisable. Cette cate­
goric est, comme on voit, bien fournie en types parti­
culiers. 

Dans la seconde classe, se rencontrent Jes genies pro-
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ducteurs, legislateurs, avocats, medecins, savants, 
generaux, philosophes, et Jes magiciens blancs ou noirs, 
suivant que Ia Volonte a influe par Jes forces au profit de 
tous ou d'un seul. 

En resume, Ia magie que nous etudions dans ce 
moment comporte trois facteurs essentiels : 

1° La Volonte, sans Iaquelle on ne rencontre que la 
magie natureile, instinctive ; 

2° La Science, sans laquelle la volonte erre sans 
guide; 

.3° l'Altruisme ou l'Amour, sans lequel la magie 
broie l'homme contre ·le Destin, au lien de l'elever a 
Dieu. 

Done, chacun de ces facteurs a son importance, 
cependant, le plus important est I' Amour, puisque son 
defaut peut produire les desastres Jes plus terribles, 
puis vient la Volonte, sans Iaquelle on n'obtient aucun 
resultat, et enfin la Science. 

Neanmoins, on voit combien est necessaire !'alliance 
de ces trois facteurs. 

QUELQUES CONSEILS AUX ADEPTES 

0 YOUS done, qui brt11ez du desir de savoir, ecoutez 
encore ceci : . 

La definition d'Eliphas Levi ne s'applique qu'aux 
phenomenes. Si I' on remonte plus haut, on trouve que la 
magie repond a cette definition, beaucoup plus philoso­

- phique, de Wronski : 
<< La Magie est t' evocation de la Vie. » 
La Vie s'offre a nous sous la formede la Verite, de la 

Bonte et de Ia Beaute. C'est sous ces trois formes qw'on 
la doit evoquer. 

Mais n' oublions pas que des prescriptions ineluctables 
ordonnent a I'adepte de suivre la loi suivante : 

Digitized by Google 



. 
140 LA MAGIE 

« Le magiste doit etre impassible, sobre et chaste .. .' .. , 
desinteresse, impenetrable et inaccessible a toute espece 
de prejuge ou de terreur; a l'epreuve de toutes les con­
tradictions et de toutes les peines. La premiere et la plus 
importante des ceuvres magiques est d'arriver a cette 
rare superiorite i. » · 

Ce n'est done que par un entrainement continuel 
de notre volonte, de notre corps et de notre ame que 
nous pourrons arriver a ce degre de perfection, qui est 
le premier, le seul et indispensable pour arriver a la 
puissance des mysteres de la Magie (transmutation, 
influence therapeutique, etc }. 

« Sa vie (de l'operateur des grandes reuvres) doit 
etre une volonte dirigee· par une pensee et servie par la 
nature entiere, qu'il aura assujettie a !'esprit dans 
ses propres organes, et par sympathie dans toutes les 
forces universelles qui leur sont correspondantes 2 • » 

Q!Jant aux pratiques speciales, qu'on n'apprend que 
des maitres, elles viendront en leur temps pour ceux 
qui seront suffisamment eleves pour en recevoir com­
munication. 

« Si petit, dit Barlet, que doive etre le nombre des 
vainqueurs, ii n'est pas un creur noble qui n'ait droit 
d'etre fier de s'offrir, du moins, a ce combat. Le vaincu, 
Iui-meme, en peut rapporter encore quelque reflet de 
cette lumiere divine qu'il ambitionnait d'alimenter de 
son ame pour en verser Jes flots sur la foule ajmee de 
ses semblable~. » 

PRATIQUE DE LA MAGIE 

Nous avons vu que la pratique de la magie reposait 
sur trois ordres de phenomenes. 

L'utilisation des plantes et des metaux dont I'etude est 

i et I Eliphas Lev!, RJtuel de la haute niagie. 
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d'un usage relativement restreint et la mise en action des 
phenomenes dus au spiritisme, a l'electricite et au ma­
gnetisme qui meritent d'attirer notre attention: 

Cette maniere d'envisager la magie lui retire cet 
aspect charlatanesque sans lequel on ne la con~oit gene­
ralement pas. 

La nature, dans ce cas, est !'aide et la servante du ma­
gicien. 

La base de tout phenomene magique reside en ce 
que un principe vital, unique et commun a toutes choses, 
subit i'influence de la volonte. Le magicien peut done 
stimuler Jes mouvements des forces naturelles dans Jes 
plantes et Jes animaux suivant son degre de volonte. 

Enfin, l'adepte peut « dominer le domaine des sensa­
tions et meme alterer Jes conditions des corps physi­

- ques des non-adeptes sans toutefois pouvoir exercer son 
action sur I' Esprit immortel d' aucun etre humain ( vivant 
ou mort), car c'est une parcelle de la divinite. » 

Or la lecture des textes anciens ne nous laisse aucun 
doute et c'est surtout chez les adversaires des magiciens, 
dans !es requisitoires de leurs ennemis, que nous trou­
vons enoncees !es merveilles qu'on Ieur rapporte. 

Outre Jes guerisons dues aux procedes magnetiques 
(imposition des mains, suggestion) qui n'etaient qu'une 
branche de la magie, ii suffit de rappeler que les Ama­
lecites eurent recours a la magie pour se defendre contre 
les Hebreux; que dans les combats entre Ninus et Zo­
roastre on fit usage, dans les deux camps, de secrets 
magiques, etc. 

Or, tous ces procedes etaient connus et pratiques par 
Jes inities. 

LE SPIRITISME 

Le spiritisme n'est pas une science pour ses adeptes, 
rnais bien une refigion, aussi faut-il voir avec quel re-
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cueillement beat, quelle absolue confiance, ils enre­
gistrent les phenomenes qui s' offrent a eux, au cours 
de leurs experiences. 

Et toujours, a Jes entendre dire, Ia cause de ce pheno­
mene doit etre attribuee a un esprit, a quelque revenu 
de la grande famille humaine, meme malgre Jes farces 
que font parfois ces braves esprits. 

Aussi, est-ii aise de concevoir pourquoi Jes savants 
officiels ont pu rester de si Iongues annees sans se preoc­
cuper des manifestations spirites, traitant, avec un 
semblant de raison, ceux qui Jes produisaient, de fous, de 
charlatans, d'imposteurs et d'illumines. 

Q!Joiqu'il en soit, quelques savants ont bien voulu 
rechercher ce q u 'ii pouvait y avoir de vrai dans ces 
assertions. 

Voyons d'abord ce que pretendent Jes spirites : 
lls croient, avec conviction, que:des entites etrangeres 

a notre monde peuvent produire des effets materiels, 
comme donner des coups dans Jes meubles, dans les 
murs, ou meme sur Ia tete des gens; modifier Ia nature 
des corps, en augmentant ou diminuant le poids de ces 
corps; dissocier des objets et !es reconstituer, apres 
avoir fait traverser a Ia matiere, reduite a son ultimt: 
molecule, des murs, des cloisons, des panneaux de bois, 
tous obstacles pleins; produire des materialisations d'etres 
nouveaux, munis d'organes pareils aux notres et s'e­
vanouissant sans laisser de trace. 

Tout cela n'a rien de tellement absurde qu'un esprit 
serieusement scientifique ne puisse !'examiner avec im­
partialite. 

Ne peut-il pas exister d'autres forces que celles que 
nous connaissons deja. A voir la faiblesse de perception 
de nos organes, ii est aise de croire qu'une foule de 
manifestations de tous ordres, ne peuvent parvenir 
jusqu'a nous. 
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Les phenomenes spirites sont quelques-unes de ces 
manifestations. 

Des savants comme MM. Crookes, Wallace, john 
Lubbock, Gibier, de Rochas, ont voulu s'assurer d'abord 
de la materialite des faits, reservant pour plus tard !es 
explications; or, cette materialite semble prouvee, on a 
pu meme, au moyen d'enregistreurs, de balances, me­
surer la force psychique, rencontree chez certains sujets 
pa1ticulierement doues : Jes mediums. 

On a demontre, d'une fa~on absolue qu'un medium 
possede quelque chose qu'une personne ordinaire ne 
possede pas; c' est ace quelque chose que M. Serjean Cox 
a donne le nom de force psychique. 

Le temps n'est plus ou Chevreul expliquant le mou­
vement des tables pouvait dire : 

« Temoin de ces faits - la rotation du gueridon -
mais bien plus souvent de faits negatifs que de faits 
positifs, je n'ai jamais eu !'occasion, dans Jes cas de 
mouvement, d' observer qu'il ait ete hors de proportion 
avec une action que les mains apposees sur la table 
etaient susceptibles d'exercer lateralement : je ne parle, 
bien entendu, que de ce que j'ai vu. 

«Le mouvement, P.n effet, n'aura jamais lieu tant que 
!es mains presseront la table perpendiculairement; mais 
a cause de Ia difficulte de maintenir cette pression cons­
tamment perpendiculaire durant un laps de temps 
durant d'un quart d'heure a une heure et plus, ii arrive 
que !'action des mains est representee par une action 
!aterale de gauche a droite, OU de droite a gauche, 
qui seule est capable de mettre la table en mouve­
ment i. » 

t M.-E. Chevroul, De la bagu!/te divinaloire, dtt pendule dit explorateur et 
des tables tournantes au point de vue de l' histoire de la critique et de lit mitbodt 
expirimentale, 
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Les explications de Faraday etaient absolument sem­
blables a celles de Chevreul. 

Mais quelles explications auraient done donne ces deux 
savants s'ils eussent pu voir des meubles pesants se 
deplacer en pleine lumiere sans aucun contact, comme 
le fait a ete constate officiellement par !es membres de 
Ia Commission nommee par Ia Societe dialectique de 
Londres pour examiner !es phenomenes du psychisme. 

II faut done bi en admettre qu 'ii existe des gens ca pa bl es 
d' exercer une action a distance sur des ob jets, sans qu'ils 
aient aucun contact avec cet objet. 

II existe cependant des phenomenes plus surprenants 
encore. Q!le penser des materialisations? On peut a la 
rigueur admettre qu'une force fluidique d'un certain 
genre puisse emaner du corps de I 'homme, mais comment 
admettre qu'un etre materiel puisse etre forme de rien·. 

Le fait a cependant ete souvent constate et Crookes a 
pu meme obtenir des photographies de I' esprit mate­
rialise de Katie-King, grace a la mediummite de ma­
demoiselle Florence Cook. Mon ami D. Mac Nab, en 
France, a produits des faits analogues. 

Ne pourrait-on pas rapprocher de ce phenomene de la 
materialisation les faits nombreux de vision a distance, de 
telepathie? ne seraient-ce pas egalement des effets .de la 
force psychique ebranlant des molecules cerebrales et 
nous permettant de voir sans l'intervention du nerf 
optique, comme dans Jes reves? 

Dans tous ces phenomenes de crayons ecrivant seuls 
sur des ardoises, materialisation d'objets, deviation, de­
pJacement, nous ne devons voir que !es manifestations 
differentes d'une meme force, la force psychique. 

Un fait constate par M. Crookes vient corroborer cette 
assertion : Dans toutes Jes experiences oil des mou­
vements ont lieu, l'on constate un refroidissement qui 
peut meme devenir un vent bien marque. 
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Ceci trouve son explication dans ce fait que lorsqu'il 

ya deplacement d'objets, ii ya travail produit, par suite 
de chaleur consommee, d'ou abaissement de la tem­
perature. 

L'existence d'une force quelcorique est done parfai­
tement demontree. C' est !'usage de cette force qui est a 
la disposition du mage. 

DES FORCES MAGNETIQUES 

Nous ne pouvons, etudier ici les forces electriques et · 
nous laissons aux souvenirs de chacun le soin de com­
bier cette Iacune. Nous avons, du reste, sufisamment 
developpe dans les premiers chapitres de -cet ouvrage 
les preuves de l'identite des forces de Ia nature, pour n'y 
pas revenir ici. 

Nous allons done avoir recours a !'application d'une 
force dont !es resultats sont connus et sont rapportes par 
nos savants !es plus renommes: le magnetisme, sous 
ses differents noms. 

Tous les corps de la nature peuvent agir · 1es uns sur 
les autres. Nous ne !es connaissons que par leurs rap­
ports, leurs actions et leurs reactions ~ntre eux et sur 
nous-memes. 

Pourquoi n'y aurait-il, en fait de lois de relation, que 
la loi des attractions moleculaires, OU celles des repul­
sions electriques qui fussent vraies? N'y en a-t-il pas 
de semblables qui relient tousles corps? 

Tout, dans la nature est done mouvements, effets de 
mouvements ou causes d'autres mouvements (L. Lucas). 

Lorsque nous avons pu determiner la cause de ces 
mouvements, ils font partie du domaine de la physique. 

Dans le cas contraire, les phenomenes rentrent dans 
le domaine de la magie. , 

PLYTOFP, La Magie 10 
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Ce fait a ete fort bien expose par van Helmont, qui 
ecrivait: 

« Toute science. occulte ou qui s'eleve au-dessus de 
celle que vous acquerrez par I' observation et le calcul, 
est magie; toute puissance qui n'appartient pas a une 
action mecanique est une puissance 1Vagique, et la na­
ture est la grande magicienne. ». 

« ..... On donne le nom de magnetisme a !'influence 
que les corps exercent a distance les uns sur les autres, 
soit par attraction, soit par repulsion 1 •••• )) 

Si l'on s'en tient a cette definition, on voit que le ma­
gnetisme est du ressort de la magie. 

M. Rouxel cite, a ce sujet, la definition du magne­
tisme due a M. le or Charpignon 2 : « La loi d'influence 
des etres de la creation les uns sur !es autres a quelque 
regne, a quelque type, a quelque degre qu'ils occupent 
dims l'ocean de la vie et de la pensee. » 

Cette loi d'influence est incontestee aujourd'hui et 
formellement etablie par les remarquables travaux des 
magnetiseurs, a quelque secte scientifique, du reste, 
qu 'ils appartiennent. 

Un des faits les mieux assis de ces experiences est 
celui des hallucinations provoquees : les exemples en 
abondent 3 • 

Tous !es seris sont susceptibles d'illusions et provo­
quent, par la volonte de l'experimentateur, !es sensations 
les plus diverses, les perturbations !es plus grandes sur 
les sens du sujet. 

I Rouxel, Principes eosmo-psychiques de magnilisme, Initiation, n• 8. 
2 Journal de magnitisme, 1858. 
s Voyez Baillarger, Des halluci11ations, des causes qui les produisent el des 

maladies qu'e/les caractirisent, Paris, 1846. - Micha, Des hallucinatio11s, de 
leurs causes et des maladies qu' elks caractirise11t, Paris, 1846, 
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LA SUGGESTION MENTALE 

L'hypnotique subit la suggestion et obeit mecanique­
ment a la volonte de son magnetiseur. 

Voici quelques faits que nous empruntons a M. le 
D' Cullerre t, qui a traite avec grande competence cette 
question. 

Un ·des sujets du D' Bernheim, plonge dans un 
somnambulisme Jeger, recevait toutes Jes suggestions 
qu'il lui plaisait de Jui donner. 11 le faisait aussi begayer; 
ii l'envoyait au tableau ecrire son nom, en lui suggerant 
qu'il ne pourrait plus ecrire les consonnes, et ii ecri­
rait ee; qu'il ne pourrait plus ecrire les voyelles, et ii 
ecrivait B. r. n. m. Chez ce sujet, Jes hallucinations des 
sens etaient instantanees. On Jui suggerait l'idee d'aller 
s'asseoir sur une chaise ou ii trouverait un chien; ii 
s'approchait, caraissait le caniche imaginaire, semblait 
craindre d'etre mordu. On lui montrait son fils qu'il 
n'avait pas vu depuis de longues annees, ii restait 
comme en extase en le reconnaissant, et ses yeux se 
remplissaient de larmes. 

II etait facile de Jui suggerer toutes sortes d'illusions 
sensorielles. Le sulfate de quinine etait pris par lui pour 
du sucre; un crayon Jui servait de cigare, et lui procurait 
l'ivresse du tabac. 

« Je Jui dis (Bernheim) que ce cigare est trop fort et 
qu'il va se trouver ma! : ii est pris de quintes de toux, 
crache, a des nausees, des expuitions aqueuses, palit, a 
des vertiges. Je Jui fais avaler un verre d'eau en_ guise 
de champagne; ii le trouve fort. Je Jui en fais avaler 
plusieurs, ii est ivre, ii titube. Je Jui dis: « L'ivresse 
est gaie »; ii chante avec des hoquets dans la voix; je 

t Cullerre, Magnitisme et hypnotisme, 2• edition, Paris, 1387. 
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provoque un fou rire. je dis : « L'ivr,~sse est triste ,»; 
ii pleure et se lamente. » . 

Le sujet de ces experiences etait un homme de qua­
rante-quatre ans, photographe, presentant des symp­
tomes d'une tumeur cerebelleuse, mais n'ayant jamais 
eprouve d'accidents nevropathiques. 

Chez les grands somnambules surtout, le goflt est 
-Susceptible d'illusions et d'hallucinations de diverse 
nature. L'hypnotique, au gre de l'operateur, prendra de 
l'eau pure pour du poison ou un breuvage excellent. 
M. Richet a souvent fait boire a ses sujets hysteriques 
de l'huile ou des liquides d'un goflt repoussant en leur 
suggerant l'idee qu'ils buvaient des liqueurs delicieuses. 
Un morceau de papier, baptise gateau par l'experimen­
tateur, sera mange avec jouissance par le somnambu­
lique, meme a son reveil. 

L'odorat subit a son tour des illusions analogues. On 
peut suggerer l'idee d'une odeur quelconque, le parfum 
d'une fleur ou d'une eau de senteur, des emanations 
infectes OU nauseeuses. Ces hallucinations pourront 
persister au reveil comme celles que nous avons prece­
demment enumerees. 

De meme pour l'ouie et pour la vue. L'hypnotise, si 
on le lui commande, eritendra le chant des oiseaux, 
une·musique delicieuse (fig, 30), la voix d'une personne 
amie, ou encore des grossieretes, des obscenites, des 
injures. II verra tour a tour des objets OU des scenes 
agreables, penibles ou terrifiantes. 

Les illusions et les hallucinations du sens, du tact 
sont extremement nombreuses et aussi variees que 
peuvent le permettre Jes divers modes de la sensibilite, 
soit isolement, soit associes entre eux. 

L'anesthesie de la peau et des muqueuses se produit 
spontanement dans l'hypnotisme. Q!Jand elle n'existe 
pas, on peut la provoquer par suggestion. A un hypno-
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tise sensible, on suggere que la surface de ses tegu­
ments est anesthesiee, ainsi que sa muqueuse olfactive; 
on peut ensuite, sans qu'il manifeste la moindre dou­
leur, Ii.Ji traverser la peau a l'aide d'instruments piquants 

F1a. 30. - Suggestions chez un jeune sujet, hallucinations provoquees, 

ou lui faire respirer des substances irritantes comme 
l' ammoniaque. 

On peut provoquer de meme la cecite OU la surdite. 
Le sujet, sous l'influence de l'idee ainsi suggeree, declare 
ne plus voir, ne plus entendre, et les bruits les plus 
assourdissants sont impuissants a le faire tressaillir. 
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Suzanne, observee par M. P. Richer, a la Salpetriere, 
grande hysterique, susceptible de passer par les trois 
periodes de l'hypnotisme, est mise en somnambulisme 
par la pression du vertex. Aussitot on provoque a 
volonte chez elle des illusions et des hallucinations de 
tous les sens, excepte de la vue. Un flacon entre ses 
mains devient un couteau, elle a peur de se couper et 
essaye de le fermer. L' ether se transforme en muse ; le 
bruit attenue du tam-tam se change en bruit de cloches, 
en concert, en roulements de tambours d'un regiment 
qui passe : elle finit meme par entendre le pietinement 
des chevaux, mais ne peut les apercevoir. La poudre de 
coloquinte se transforme en sirop de groseilles. Tour a 
tour, a la VOiX de l'observateur, elle re\'.Oit des coups 
imaginaires, sent !'impression d'un vent froid qui 
n'existe pas, trouve qu'on la chatouille lorsque personne 
ne la touche; elle entend la musique au milieu. du plus 
profond silence, elle respire l'odeur de l'encens que 
rien autour d'elle ne. peut lui rappeler, elle a dans la 
bouche un fort gout d'absinthe qui lui brule meme la 
gorge, quand elle n'a absolument rien pris. 

Un autre malade du meme auteur mord a belles dents 
dans une pelote qu' on lui dit etre un gateau, boit du 
rhum qui n'est que de l'eau pure, entend la musique 
militaire et voit le regiment qui passe; elle monte sur la 
tour Saint-Jacques et a le vertige ; elle voit toutes sortes 
d'animaux, des chats, des chevaux, des elephants; le tout 
au gre de I' experimentateur. A son reveil, elle a un vague 
souvenir de tout ce qu'on lui a fait voir. C'est comme 
un reve qu'un trop brusque reveil aurait efface i, 

S'agit-il encore de phenomenes d'ordre suggestif 
dans les singulleres modifications de l'organisme que, 
MM. Bourru et Burot ont declare obtenir par !'action 

I P. Richer, Et11des cli11iques sur l'h;•stero epilepsie, Paris, 1885, p. 702, 703. 
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a distance des medicaments? Ce n' est pas, nous l'avouons, 
$ans quelque hesitation et sans fair~ de serieuses reserves, 
que nous avons resume pour nos Jecteurs Ia commu­
nication de ces savants experimentateurs t, tant tous Ies 
faits qui y sont relates sont etranges et echappent a 
toute interpretation scientifique 2• 

Ayant essaye I' action des metaux, d'apres la methode 
de Burq, sur la paralysie dont etait atteint leur sujet hys­
tero-epileptique, ces medecins constaterent que !'or sur­
tout se montrait tres energique. Un objet d'or produisait 
un sentiment de brlilure intolerable non seulement au 
contact de la peau, mais encore a une distance de dix a 
quinze centimetres, a travers Jes vetements, et meme 
a travers la main fermee de l'experimentateur. La boule 
d'un thermometre :1 mercure, approchee de la peau, 
causait a distance un sentiment de brlilure, des convul­
sions et une attraction du membre. On eut l'idee d'es­
sayer Jes composes metalliques, et on constata qu'ils 
jouissaient d'un pouvoir tres analogue aux metaux eux­
memes. Bien plus, on vit !'action physiologique et 
medicamenteuse de ces diverses substances se mani­
fester avec une certaine energie. Un cristal d'iodure de 
potassium approche des teguments produisit des bail­
lements et des eternliments repetes; !'opium fit dormir 
par simple voisinage. · 

Ces faits si surprenants se produisirent non-seulement 
chez le sujet male en question, mais encore chez une 
femme hystero-epileptique, agee de vingt-six ans, que !es 
experimentateurs eurent ensuite a leur disposition. Un 

l Bourru et Burot, La suggestion mentale et /'action a distance des sub­
stances midicamenteuses et toxiques, Paris, 1887. - Les variations des perso11-
nalitis, Paris, 1888. 

2 Consulter a cc sujet les remarquables travaux du Dr Liiys (Hypnotisme 
experimental, Jes imotio11s da11s l'tlat d'bypnotisme, de /'action a distance des 
substances midicamtnleuses ti toxiques. Paris, 1890, a\·ec 28 photogravures). 
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flacon de jaborandi approche de la malade determina 
presque immediatement de la salivation et de la sueur. 

Un des observateurs avait apporte dans sa poche deux 
flacons de meme grandeur enveloppes de papier et 
contenant l'un de la cantharide, I'autre de la valeriane. 
Voulant mettre le sujet sous !'influence de la cantharide, 
ii approcha de Jui celui des flacons qu'il croyait contenir 

. I 

F1G. 31. - Elfet de la valeriane. 

cette substance. Sa stupefaction fut grande quand ii vit 
se produire !'action excitante de la valeriane (fig. 31); 
mais tout s'expliqua quand on eut constate qu'il s'etait 
trompe de flacon. 

Pour l'essai des divers poisons, !'experience demontra 
aux observateurs qu'il etait preferable d'employer des 
solutions etendues plutot que Ia substance -elle-meme 
dont !'action se montrait brutale, toxique et dangereuse, 
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tandis que dissoute dans I' eau dans des proportions 
determinees, elle manifestait les proprietes physiolo­
giques que !'experience a appris a lui reconnaitre; 

F1G. 32. - lvresse (alcool de vin), d'apres une photographie de M. Godefroy, 
pbotographe a Rochefort, 

L'action a distance s'exercerait sur tous !es points du 
corps, mais elle serait surtout energique quand la sub­
stance serait presentee pres de la tete. 
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Dans Jes experiences instituees par Jes professeurs de 
Rochefort, Ies resultats obtenus se montrerent toujours 
precis et identiques. Tous les narcotiqUes amenerent le 
sommeil, mais avec Jes particularites speciales a chacun 
d'eux. Le sommeil de !'opium etait Iourd et le reveil 
penible; celui du chloral etait Ieger et se dissipait faci­
lement. Les divers alca]oides de I' opium agirent comme 
dans Ies expeliences physiologiques. 

Les vomitifs et purgatifs exercerent !'action propre 
a chacun d'eux. Les vomissements causes par l'apo­
morphine furent tres abondants et suivis de cephalalgie 
et de somnolence ; ceux de l'ipecacuanha furent accom­
pagnes d'un gout special a la bouche; l'emetique pro­
voqua surtout des nausees et de Ia prostration. La 
scammonee determina manifestement des contractures 
intestinales. 

Chacun des alcools produisit son ivresse speciale : 
celle de l'alcool de vin a toujours ete gaie (fig. J2); celle 
de I'alcool de grains, furieuse. L'aldehyde causa une 
prostration profonde, et !'absinthe une paralysie des 
membres inferieurs. 

L'eau de t1eurs d'oranger, le camphre, se sont mon­
tres de veritables calmants. 

L'eau de laurier-cerise a amene chez la femme hystero­
epileptique une extase religieuse (fig. .3 3); d'autant 
plus singuliere qu'elle etait israelite et que ses halluci­
nations avaient pour objet la Vierge entouree des attri­
buts hieratiques que lui donne la religion catholique. 

L'acide cyanhydrique a determine des convulsions 
thoraciques, !'essence de mirbane, des secousses convul­
sives dans tout le corps et des hallucinations. 

Les anesthesiques amenerent une excitation analogue 
a celle de la premiere periode de l'anesthesie chirurgicale. 
Le phosphore provoqua des tremblements, la cantharide 
une excitation instantanement arretee par le camphre. 
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F10. J3· - Extase religieuse (Hu de laurier-cerise), d'apres u11e photographie 
de M. Godefroy, photographe a 'Rochefort. 

Digitized by Google 



LA MAGIE 

En un mot, par cela seul qu'elles furent maintenues 
quelque temps a une certaine distance des teguments' 
les diverses substances de la matiere medicale manifes­
terent leur action physiologique propre, comme si elles 
avaient ete introduites dans l'organisme par les pro­
cedes habituels. 

Mais si la suggestion verbale a I' etat de veille est com­
prehensible, que dire de la suggestion mentale et de la 
lecture des pensees.? Nous faisons allusion a la croyance, 
renouvelee des plus beaux temps du magnetisme, 
qu'ont emise recemment diverses personnes, de lire 
dans la pensee des autres ou de leur .susciter des idees 
par la seule puissance de la volonte. 

Tel est le cas d'un Americain, M. Stuart Cumber­
land, qui a donne. a Paris plusieurs seances de divi­
nation. 

Ce gentleman, dit M. le D• Lepine 1, retrouve assez. 
souvent une epingle cachee a la condition d'etre, au 
moyen de la main, en contact avec la personne qui a 
cache l'epingle. Dans certaines seances, M. Cumberlanq 
a varie son experience : ii a decouvert dans !'assistance 
la personne a laquelle pensait le sujet dont ii tenait la 
main, et ii aurait, dit-on, designe le point du corps ou 
le sujet eprouvait une souffrance. 

Tel est encore le cas de M. Blackburn; qui operait 
devant la Societe des Recherches psychologiques de Lon­
dres, M. Blackburn avait pour sujet M. Smith, un jeune 
mesmeriste de Brighton. 

M. Smith est assis, Jes yeux bandei, dans un des 
salons de la Societe devant une table ou se trouvent un 
crayon et quelques feuilles de papier a sa portee. A 
cote de Jui, est poste un membre de la Societe qui 
!'observe attentivement afin de decouvrir le moindre 

t Lepine, Le cas de M. Cumberland (Science et nature, 21 juin 1884). 
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« true », s'il en existe dans l'experience. Un autre 
membre du comite quitte alors le salon et dans une 
chambre fermee dessine une figure quelconque 
(fig. 34 et .36). 

FIG. )4. - Dessin execute 
par M. Blackburn. 

\ 
FIG.· 35· - Dessins executes 

par M. Smith. 

II appelle ensuite M. Blackburn dans cette chambre, 
et apres avoir eu soin de bien reformer la porte, lui 
montre le dessin. Ceci fait, M. Blackburn est conduit 
les yeux bandes dans le salon, et place (assis ou debout), 
derriere M. Smith, a une distance de 60 centimetres 
environ. 

P1G. 36. - Dessin pense 
par M. Blackburn. 

FtG. 37· - Dessin execute 
par M. Smith. 

Apres· une courte periode de concentration mentale 
intense de la part de M. Blackburn, le sujet, M. Smith 
prend le crayon et, au milieu du silence general, reprcr 
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duit sur le papier qui est devant lui, aussi exactement 
que possible, « !'impression » du dessin qu'il vient de 
recevoir 1 ; (fig. 35 et 37). 

Tel est encore le cas de jeunes ladies, membres de la 
meme Societe magnetique, qui devinerent les objets, 
les nombres, les mots penses par differentes personnes. 

Des experieni:;es analogues viennent d'etre faites par 
un savant observateur qui, pour son edification per­
sonnelle a repris le sujet. Les resultats sont hors d'at­
taque et prouvent d'une fa~on evidente !'influence de 
la suggestion. 

Au point de vue classique, on trouvera des observa­
tions analogues dans !es remarquables travaux de 
M. Ch. Richel et dans Ochorowicz. 

La tetepatbie semble de meme nature que ces pheno­
menes, a un degre superieur. 

Qµe penserons-nous de ces hallucinations quand nous 
nous rappellerons qu'elles subsistent apres le reveil? 

Qµe penserons-nous de la suggestion avec toutes !es 
consequences qu'elle entraine? 

Et surtout que penserons-nous de la puissance que 
pourra acquerir le possesseur de cette modalite d'action 
de la force universelle, connue et etudiee par !es savants 
modern es depuis 1882 seulement (date du rapport de 
Charcot), si nous songeons aux resultats qu'elle donne 
au profane, au non-initie, Iorsque cette force sera dirigee, 
decuplee, centuplee par un adepte, entraine a I'exercice 
de la votonte (pratique, dans les temps, pendant une 
longue serie de siecles)? 

Le probleme vaut bien la peine qu'on l'etudie. 
Si a cela nous ajoutons !es autres pouvoirs que pos­

sedait l'initie, si, tout en acceptant par exemple que les 

t J. Denikcr, La lecture de la pcnsec ct la Socicte des recherches psy­
ehologiques (Science et nature, 18851 t, IV, p. 243). 
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faits materiels,prouves, du spiritisme, qui sont seulement 
a l'etat d'hypothese (Jes premiers faits datent de 1852) 
nous voyons encore !'application d'one force psychique 
OU de !'influence d'esprits, peu importe, nous nous de­
partirons du dedain general professe pour la magie et 
nous tenterons peut-etre d'en etudier !es principes. 

Nous ne poussons pas plus loin cette etude, car ii est 
deplorable que le magnetisme soit sorti de l'enseigne­
ment secret pour tomber dans le domaine des profanes, 
qui en font, a quelques rares exceptions pres, un triste 
usage! Si ces principes ont ete vulgarises par un incon­
scient, ii ne nous convient pas d'imiter son inconse­
quence. 

On con~oit combien ii faut etre prudent dans la 
divulgation de secrets tels que ceux que comporte !'uti­
lisation des vegetaux et des mineraux et, en general, de 
toutes les forces de la nature. 11 faut ou n'en pas parler 
ou en traiter. avec !es developpements qu'elle comporte. 

CHAPITRE 11 

LA SORCELLERIE 

LA MAGIE ET LA SORCELLERIE 

On confond generalement dans la meme reprobation 
les mages et !es sorciers. C'est une faute. 

Le inage, dont Jes reuvres passent presque inaper~ues 
puisqu'il ne s'adonne qu'au bien, emploie judicieuse­
ment Jes forces de la nature au bien de tous. 

Le sorcier, souvent un ambitieux et un ignorant, ne 
possedant que quelques connaissances grossieres, de­
chaine des forces qu'il ne connait pas et ne produit que 
le mal. 
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Remarquons en outre que, dans beaucoup de cas, les 
faits reproches aux sorciers sont de pure inyention et 
qu'il est souvent fort difficile de degager dans les temoi­
gnages ce qui revient a la verite. 

II convient d'observer, egalement, que souvent on a 
donne le nom de sorciers soit a des savants, dont les con­
naissances, devancaient les progres du temps, et qui de­
passaient !'intelligence de leurs contemporains, soit a de 
veritables malades, hystero-epileptiques bien caracterises. 

HYSTERO-EPILEPSIB ET MAGIE 

On peut, en effet, retrouver dans certains cas, chez ces 
pretend us sorciers, la plupart des particularites que I' on 
remarque chez les hystero-epileptiques. 

Les principales phases de l'attaque hystero-epileptique 
sont representees dans !es figures JS a 40, qui peuvent 
donner une idee de ce qu'etaient les epouvantables con­
vulsions des possedees. Les figures .38 a 40 correspondent 
a la periode du clownisme, ou des grands mouvements 
convulsifs et des con torsions ; la figure 40 represente une 
attitude passionnelle qui etait frequente chez !es pos­
sedees, l'attaque de crucifiement. 

Voici quelques details que nous empruntons a M. le 
D' Cullerre ' : 

La possession demoniaque produisait des accidents 
nerveux de tout genre, principalement l'hystero-fpi­
lepsie, et des phenomenes semblables a ceux qui sont 
attribues au magnetisme. 

En 1491, les moinesses de Cambrai entraient en 
d'etranges acces d'agitation pendant lesquels elles de­
vinaient !es choses cachees et predisaient I' avenir. 

Fernet cite l'exemple de maniaques qui avaient le 
privilege de lire dans le passe et de deviner !es choses 

I Cullerre, Magnitisme et bypMtisme, Paris, 1887, 2• edit. 
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les plus secretes. Sept extatiques, qui furent juges et 
brules a Nantes en 1 549 et dont l'immobilite avait dure 
plusieurs heures, se vantaient, dit Calmeil, de connaitre 

F1G. 38. - Spasm• tetanique, arc de cercle. 

ce qui s'etait passe dans la ville et dans ses environs 
pendant la duree de leur acces i. 

Chez beaucoup de ces convulsionnaires et de ces 

t Calmeil, D' la folk considirie sous le poi11t de vue pathologiqut, pbiloso­
pbique, historique et judiciaire, Paris, J.-B. Bailliere, 1845, 2 vol. in-8. 

PLYTOFP 1 La Magie. 11 
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possedees, on remarqua une grande exaltation de l'acuite 
sensorielle; l'ouie etait tellement hyperesthesiee chez 
certaines religieuses de Loudun (1632) qu'elles enten­
daient des paroles prononcees a voix basse a des distan­
ces considerables. Le latin qu'elles recitaient sans l'avoir 

F10. 39. - Period• des contorsions. 
(Dessin fait par M. Paul Richer, d'aprcs un croquis de M. Charcot). 

jamais appris - mais non sans l'avoir jamais entendu -
provenait de I' exaltation de leur memoire. Dans leurs 
transports convulsifs, les religieuses d' Auxonne ( 16 52) 
semblaient avoir le don des langues. Ce n'etait pas un 
mince etonnement pour les assistants que de les .enten­
dre repondre en latin a leurs exorcistes et de faire en 
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• 

Fw. 40. - Attaque de crucifiement. 
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cette langue de veritables discours. Comme les somnam­
bules lucides d'aujourd'hui, elles lisaient dans la pensee 
des autres ; elles comprenaient, en particuHer, !es 
commandements interieurs que leur faisaient Jes exor­
cistes et y obeissaient ordinairement avec une grande 
exactitude. L'eveque de Chalons ayant ordonne menta­
lement a Denise Parisot de le venir trouver pour etre 
exorcisee, elle y vint incontinent bien qu'elle habitat 
dans un quartier de la ville assez eloigne. II commanda 
de meme par la pensee a la sreur Borthon, au plus fort 
de ses agitations, de venir se prosterner devant le Saint­
Sacrement ; au meme instant elle obeit avec une preci­
pitation extraordinaire. 

Le don des langues etait, com me on en peut juger, a 
cette epoque, un phenomene plus frequent qu'aujour­
d'hui. Ambroise Pare i relate l'histoire d'un jeune homme 
atteint de crises hysteriques. 

Le <liable « parlait par la bouche du malade du grec 
et du latin a foison, encore que ledit malade ne sceust 
rien en grec ». 

Les divers etats hypnotiques faisaient partie des crises 
!es plus frequentes des possedees. 

Leloyer raconte que Jes demons muets causent la 
lethargie, rendent !es hommes insensibles et qu'il est 
frequent de voir !es striges passer plusieurs heures dans 
un sommeil lethargique. 

Nicole Obry, la possedee de Vervins (1566), tombait 
en lethargie a la suite de ses crises. Elle predisait, en 
outre, l'heure du retour de ses acces futurs. 

L'eveque de Chalons remarqua que, pendant l'exor­
cisme, la sreur Catherine, des religieuses d'Auxonne, 
avait la tete renversee, !es yeux ouverts, la prunelle 

t A. Pare, CEuvres completrs, edition Malgaignc, Paris, j.-B. Baillierc, 1840, 
,; vol. gr, in-8, avcc 217 fig. 
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absolument retiree sous la paupiere superieure, le blanc 
des yeux demeurant seul en evidence : autant de signes 
lethargiques t: 

La sreur de la Purification tomba, a l'heure du sabbat, 
dans une espece d'assoupissement et d'insensibilite mer­
veilleuse qui avait dure cinq quarts d'heure et plus, 
alienee de tous Jes sens, sans mouvements, sans parole 
et sans connaissance, Jes bras croises sur la poitrine et 
si raides qu'il fUt impossible de les ouvrir, et Jes yeux 
fermes et puis ouverts, mais fixes et arretes sans rien 
voir 2 • 

Les religieuses de Louviers ( 1642) tombaient, elles 
aussi, dans une sorte de crise lethargique. 

II y en a parmi elles qui se pament et s'evanouissent 
durant les exorcismes, comme a leur gre, en telle sorte 
que leur pamoison commence lorsqu'elles ont le visage 
le plus enflamme et le pouts le plus fort. Pendant cet 
evanou.issement, qui dure quelquefois une demi-heure 
et plus, on ne peut remarquer ni de l'reil ni de la main 
aucune respiration en elles 3 • 

Les pratiq ues des exorcistes avaient ceci de particulier · 
qu' elles agissaient sur les possedees a la fa~on des passes 
magnetiques sur les sujets sensibles; elles developpaient 
une foule d'accidents que l'on peut considerer comme 
d'ordre suggestif ou comme tout entiers dus a l'imagi­
nation des malades. En 1599, Marthe Boissier se preten­
dait possedee du demon. L'eveque d'Angers, voulant 
l'eprouver, commande qu'on Jui apporte le livre des 
exorcismes et, au lieu de lire une conjuration, se met a 
reciter les premiers vers de l'Eneide ... Elle n'en tombe 

·pas moins aussitot en convulsions. D'autres pieges de ce 

i Calmcil, De la Jolie, passim. 
2 Histoire des diables, cite par Calmeil, t. II, p. 13; 

Lcbrcton, cite par Calmcil, t. II, p. 78. 
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genre tendus au diable, par qui cette fille pretendait etre 
possedee, produisirent le meme effet. 

Ces resultats rappellent trait pour trait, fait observer 
Calmeil, ce qui arriva dans le verger de Franklin, a 
Auteuil, lorsque Jes commissaires, charges d'apprecier 
J'intluence de I' agent magnetique, firent tombe_r dans des 
acces convulsifs un jeune homme, qui se figurait etre en 
presence d'un arbre magnetise t. 

On observa chez les possedees de Loudun ( 16_32) tous 
Jes symptomes de la catalepsie. Leur corps etait parfois 
doue d'une souplesse si extraordinaire qu'on pouvait le 
ployer en tous sens comme une lame de plomb et qu'il 
restait aussi longtemps qu'on l'y Iaissait dans !'attitude 
qui Iui avait ete donnee. Les contractures de toute espece 
n'etaient pas moins frequentes. La sreur Marie du Saint­
Esprit, de Louviers, possedee par un diable nomme 
Dagon, fut trouvee couchee en travers sur I' ouverture 
d'un puits, soutenue seulement d'un cote par les pieds 
et de l'autre par la tete 2• Chez Jes autres possedees du 
meme cloitre, on remarquait frequemment !'invasion 
d'une sorte de raideur cataleptique qui perniettait a leurs 
corps de conserver tres longtemps Jes attitudes Jes plus 
et ranges. 

En 1 5 1 1, une religieuse de Salamanque avait de fre­
quentes extases. Alors, son visage et ses mains perdaient 
leur couleur naturelle, et son corps entrait dans une 
raideur si grande qu'on eut pu croire qu' il etait tout 
d'une piece, et que ses doigts n'avaient plus d'articu­
lations. 

Dans Ia maison des enfants trouves de Hoorn, eclata, 
en 1673, une epidemie de demonopathie. Entre autres. 
phenorrtenes observes, on vit des jeunes gens devenir · 

i Calmeil, De la folu, t. l , p. J5 • • 
2 Calmeil, Joe. cit., .t . 11, p. 108. 
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aussi raides qu'une barre, tellement que, en Jes prenant 
seulement par Ia tete et par Jes pieds, on pouvait Jes 
porter ou J'on voulait sans qu'ils se remuassent, ce qui 
durait plusieurs heures et meme la nuit. 

Etant protestants, ils echapperent aux exorcismes ; 
ils n'en guerirent pas moins quand on Jes eut dis­
perses 1 • 

Parmi Jes extatiques celebres, chez lesquelles on 
retrouve tous Jes symptomes de Ia catalepsie ou de la 
Iethargie, on doit, d'apres M. Calmeil, citer sainte 
Therese, qui <lit elle-meme que dans le ravissement 
divin « tous Jes membres deviennent raides et froids »; 
Sainte Elisabeth, dont le corps etait parfois tellement 
raide qu'on n'en pouvait remuer une partie que tout 
le reste ne suivit; Marguerite du Saint-Sacrement, qui 
devenait quelquefois raide comme un cadavre; Marie de 
I'lncarnation, fondatrice des Carmelites de France, qui 
tombait dans des acces de mort apparente ; Madeleine 
de Pazzi, qui restait huit jours et huit nuits en Jethargie, 
Jes sens completement fermes au moilde exterieur. 

On observait aussi le somnambulisme et ses divers 
symptomes. 

Les exorcistes de Loudun attestent que le diable 
emlormait quelquefois Jes religieuses soumises a Jeurs 
conjurations. Apres etre sorties de cet etat, absolument 
analogue a celui des somnambules magnetiques, elles 
avaierrt perdu completement le souvenir de ce qu'elles 
avaient dit ou fait pendant une partie de leurs acces ner­
veux. La superieure de cette communaute se Iivrait par­
fois a des vaticinations qui duraient plus de deux 
heures : une fois revenue a elle, elle ignorait absolument 
tout ce qu'elle avait debite pendant son improvisation. 

Les memes Ursulines quittaient leur lit la nuit, par-

Calmeil, loc. cit,, t. II, p. 156. 
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couraient le couvent dans tous Jes sens et montaient 
jusque sur Jes toits. 

Les religieuses d' Auxonne entraient, elles aussi, en 
somnambulisme, soit au commandement des exorcistes, 
soit a J'heure predite par quelques-unes d' entre elles. 

A Nirnes, Jes pratiques exorcistes jetaient encore Jes 
possedees en somnambulisme. 

La vue d'un objet sacre, Jes gestes que fait le pretre 
au moment de la consecratiion, la saveur de J'eau benite 
faisaient tomber Jes possedees de Bayeux ( 17 .32) dans 
des acces de sornnambulisme pendant lesquels elles se 
Jivraient a des exercices perilleux, devant lesquels recule­
rait un equilibriste de profession. 

HISTOIRE DE LA SORCELLERIE 

• 
La sorcellerie a pour aieule la magie noire ou goetie, 

son origine remonte done a Ia plus haute antiquite. 
Son but est de permettre au sorcier de s'elever au­

dessus de sa propre faiblesse et d'acquerir sur Jes autres 
hommes une puissance surnaturelle et sans Iimites. Par 
elle, la nature est sans secrets, Jes morts surgissent des 
tom beaux, le vieillard reste eternellement jeune,I'homme 
amoureux voit tous ses desirs satisfaits, etc. 

Mais Jes procedes elTlPloyes pour capter ce pouvoir 
necessitent un appareil extraordinairernent sombre : Jes 
lieux humides et souterrains, Jes cavernes, les antres,_ 
sont Jes autels des sorciers ; les plus effroyables impre­
cations sont Jes litanies ordinaires de leurs ceremonies ; 
Jes herbes empoisonnees, Jes animaux fetides et repous­
sants, !es os de morts, forment la base de leurs compo­
sitions !es plus merveilleuses. 

Ces pratiques bizarres et mysterieuses, ce pouvoir 
extra-nature) ont fait des sorciers Jes hommes Jes plus 
importants du moyen age. Craints et redoutes des classes 
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inferieures, ils etaient recherches des grands qui les 
employaient a predire l'avenir et se servaient d'eux 
pour !es aider a satisfaire leurs desirs. 

Le premier document qui fasse mention des sorciers 
en France est Ia loi salique, qui porte, chapitre LXVII : 
« Q!liconque appellera un autre sorcier, ou l'accusera 
d'avoir porte la chaudiere au lieu ou Jes sorciers s' assem­
blent, sera condamne a deux mille cinq cents deniers 
d'amende. » 

Un fait incomprehensible, c'est que la sorcellerie ait 
pu atteindre !'apogee de sa puissance au xvi• siecle, 
c'est-a-dire a une epoque aussi entachee de scepticisme, 
et conserver son prestige jusqu' a la fin du xvne siecle. 

O!J'on ne croie pas'que !es sorciers ont disparu avec 
le moyen age, comme on a la facheuse habitude de le 
dire et de le croire. 

II n'y a pas cent ans que Cagliostro etait condamne 
par l'Inquisition de Rome pour« Magie superstitieuse ». 

En 1851, le fameux proces de Cideviile nous montre 
en pleine justice (!es faits sont attestes sous la foi du ser­
ment par vingt temoins) un berger convaincu de sor­
cellerie, de magie noire. 

Et combien qu'on ne nomme point, qu'on ne connait 
pas, qui sont aussi sorciers. 

Si nous nous rappelons !es definitions donnees plus 
haut de la Goetie, a savoir que « c'est la mise e.n reuvre 
ignorante des forces de la nature,» nous verronsque !es 
magnetiseurs, !es mediums, !es spirites, qu'ils soient 
de simples mortels ou des academiciens estimes de tous, 
en plein xix• siecle ne sont que des sorciers. 

Pour en terminer avec tous ces magiciens qui ont 
prostitue la Magie au ma!, signalons seulement pour 
memoire ces « comparses de la sorcellerie d'en bas» 
comme dit si bien de Guaita, ces << enchanteurs et ces 
charmeuses de bas etage, rebouteurs aux gestes ambi-
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gus; sages-femmes, dont l'habilete suspecte se plie a 
f elaboration de philtres, comme aux artifices de l'avor­
tement i ti reuses de cartes a I' reil viperien, a la voix 
mielleuse, a l'attitude servile, avec des nuances imper­
tinentes ... qui ne presentent qu'un interet secondaire, 
tant en raison de leur nombre assez restreint que du 
cercle plus restreint encore de leur influence. » 

Ce qui manque a ces sorciers, c'est la methode, la 
connaissance du but, le discernement. 

Sorciers inconscients, ils font le mal sans le vouloir, 
detraquent leur sujet et c'est a peine si, de loin en loin, 
ils produisent des effets bienfaisants par suite d'une cir­
constance forfuite, independante de leur volonte. 

Qllant on songe a la toute-puissance que peut acque­
rir le premier venu, dans 1=1n but coupable, sur certains 
etres, on reste effraye des resultats qui en decoulent. 

Ce n'est pas le lieu de rappeler ic~ les abus de con­
fiance, infamies inqualifiables de certains magnetiseurs, 
de quelques medecins meme, qui sous le pretexte de 
recherches scientifiques, dissimulent les malpropretes 
de leur espdt deprave. 

Et que I'on ne croie pas que nous exagerons a plaisir 
l'influence du magnetiseur sur le magnetise : les exem­
ples abondent (aussi bien ceux tenus secrets que ceux 
qui sont divulgues), et l'on reste ~nfondu des dangers 
terribles que court l'humanite depuis la revelation de 
Mesmer! 

11 n'est pas un honnete homme au courant de la ques­
tion qui n'en convienne loyalement. 

Une monographie du sorcier s'impose done. Dans ce 
travail, on distinguerait parmi Jes faits rapportes ceux 
qui caracterisent : 

Des malades; 
Des charlatans; 
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Des inconscients; 
Des miserables. 

Ce n'est pas le lieu de le faire 1 ; ici nous devons nous 
contenter d'etudier dans son ensemble le domaine de 
la sorcellerie. 

LES PACTES 

D'apres la croyance du. moyen age, Ia puissance su­
perieure qui permettait au sorcier d'accomplir des pro­
diges lui venait directement de Satan lui-meme. Un 
pacte signe par !es deux interesses, le <liable et le sorcier, 
mettait le premier a Ia merci du second, pendant toute 
Ia duree de son existence, mais en retour, donnait au 
demon 1'3.me du sorcier pour l'eternite. Moyennantquoi, 
le sorcier pouvait, grace a son puissant auxiliaire, pre­
dire I'avenir, transformer les elements, invoquer !es 
morts, tuer !es vivants a des distances considerables, 
acquerir Ia fortune sans travail et la science sans etude. 

Satan, du reste, devient aussitot apres la signature du 
pacte, le plus fidele et le plus devoue serviteur que !'on 
puisse souhaiter; pour etre agreable a son maltre d'un 
jour, ii se laissera mettre en boite, en bouteille, ii se 
transformera en chat, en chien - sur son ordre ou 
meme sur l'ordre d'un tiers, si Ia condition a ete stipulee 
dans le pacte. 

On raconte qu'en 1526, a Louvain, « un sorcier ce­
lebre qui, a cette epoque, habitait cette ville, sortit un 
jour de chez lui en laissant a sa femme les clefs de son 
cabinet, avec la recommandation expresse, de n'y Iaisser 
entrer personne; mais celle-ci, indiscrete com me toutes 
les personnes de son sexe, !es remit a un etudiant qui 

i Au moment oil nous ccrivions, M. St. de Guaita publiait un remarquable 
ouvrage sur le sujet. 
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habitait la meme maison. Pousse par une curiosite 
fatale, ce jeune homme franchit le seuil de la retraite 
mysterieuse. Un livre est ouvert sur une table; ii lit .... 
Au meme moment un coup terrible ebranle la porte. 
Satan parait et d'une voix mcna~ante: « Me voifa, que 
me veux-tu? » L' etudiant palit et ne sait que repondre. 
Alors Satan, furieux de s'etre derange pou.r rien, le saisit 
ilia gorge et I' etrangle. Le sorcier rentrait en ce moment. 
11 voit des diables perches sur sa maison et, tout surpris, 
ii leur fait signe d'approcher. L'un d'eux se detache de 
la bande et lui raconte ce qui s'est passe. II court a son 
cabinet et trouve en effet l'etudiant etendu mort sur le 
pave. Qye faire de ce cadavre? On va peut-etre l'accuser 
de ce meurtre. Et alors comment se justifier? Apres un 
moment de reflexion, ii ordonne au diable qui avait 
commis I'assassinat de passer dans le corps de sa victime. 
Le diable obeit et vase promener sur la place a l'endroit 
le plus frequente des ecoliers. Mais tout a coup, sur un 
nouvel ordre, le demon quitte ce corps qu'il vient 
d'animer d'une vie factice, et le cadavre retombe au 
milieu des promeneurs saisis de crainte On pensa long­
temps q ue l'etudiant avait ete frappe de mo rt subite 1• » 

Tous Jes grands hommes passaient pour etre sorciers. 
Albert le Grand s'etait vendu, pour avoir le mot des 
secrets de la nature, Faust, pour connaltre la science 
tout entiere. 

Mais aussi, comme ii fallait payer cher ensuite ces 
faveurs de Satan! Le demon ne venait·il pasparfois, avant 
meme qu'il flit l'heure, tordre le cou au malheureux 
sorcier et l'emporter corps et ame dans son tenebreux 
empire! 

Le pacte n'est pas le seul moyen d'asservir le <liable. 
Certaines operations accompagnees de formules plus ou 

t Louandre, Scrcellrrie. 
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moins bizarres peuvent I' obliger a se montrer et a se 
mettre a la discretion du sorcier, soit pour un instant 
seulement, soit pour un temps determine. 

LES CONJURATIONS 

Les operations qui portent le nom de conjurations 
sont imitees des pratiques indiennes et egyptiennes: 
dans l'lnde, ii suffisait de prononcer huit mots signifiant 
Drnu EST PUISSANT ET GLORIEUX, en fixant certaines cou­
Ieurs, pour asservir le genie. du ma! : en Egypte, ii 
fallait nommer !es trente-six genies qui presidaient au 
zodiaque. 

Les fa~ons de proceder des sorciers sont, d'apres 
Agrippa, !es trois suivantes : I 0 par !es elements; 2° par 
le monde celeste; 3° par le monde des intelligences. 

O!Jelle que soit la maniere employee par la conju­
ration, ii faut, chaque fois, formuler a haute voix le vreu 
que !'on emet et meme, pour donner une plus grande 
consistance au desir exprime et rendre !'impression de 
plus longue dun~e. ecrire la conjuration sur des 
tablettes au moyen d'une ecriture speciale, le systeme 
employe habituellement etant trop vulgaire pour figurer 
dans d'aussi grands mysteres. 

Cette ecriture speciale, accessible aux seuls inities, 
s'obtient par !'assemblage plus ou moins bizarre des 
signes representant !es astres (vestiges des symboles ma­
giques), aussi cette ecriture a-t-elle merite le nom de 
celeste. 

Les prinCipales conjurations etaient, du reste, consi­
gnees dans des livres consacres, ayant eux-memes un 
pouvoir propre. · 

Le plus ancien de ces Iivres porte le nom de clavicules 
et est dt'.'I, si !'on en croit Ia legende, au grand Salomon 
lui-meme, qui, mage tres puissant, voulut laisser aux 
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honimes une etincelle de son genie avant de quitter la 
t~rre. 

Un autre livre occulte de grande importance est connu 
sous le nom de grimoires et fut attribue au pape Ho -
norius. 

On augmentait enormement la puissance de ces gri­
moires en Ieur faisant subir une ceremonie religieuse. 
Un pretre devait baptiser J'exemplaire et Jui donner 
un nom comme a un enfant, puis ii sommait une 
puissance infernale de venir apposer son cachet sur 
ce neophyte en le recommandant aux autres puissances 
infernales. Apres cette ceremonie preparatoire, ii n'exis­
tait plus un demon qui ne flit ravi de servir celui 
qui employait le Iivre sacre et d'obeir a toutes ses 
volontes. · 

Voici, extraite de ces grimoires, une conjuration con­
nue sous le nom de : Conjuration universetle pour taus 
/es esprits : 

« Moi (on se nomme), je te conjure, esprit (on nomme 
!'esprit qu'on veut evoquer), au nom du grand Dieu 
vivant qui a fait le ciel et la terre et tout ce qui est con­
tenu en iceux, et en vertu du saint nom de Jesus-Christ, 
son tres cher fils qui a soutfert, pour nous, mort et pas­
sion a l'arbre de la croix, et par le precieux amour du 
Saint-Esprit, trinite parfaite, que tu aies a m'appa­
raitre sous une humaine et belle forme, sans me faire 
peur, ni bruit, ni frayeur quelconque. Je t'en conjure au 
nom du grand Dieu vivant, Adonay, Tetragrammaton, 
Jehova, Tetragrammaton, jehova, Tetragrammaton, 
Adonay, Jehova, Otheos, Athanatos, Adonay, jehova, 
Otheos, Athanatos, Ischyros, Athanatos, Adonay, 
jehova, Otheos, Saday, Saday, Saday, jehova, Otheos, 
Athanatos, Tetragrammaton, Luceat, Adonay, lschyros, 
Athanatos, Athanatos, lschyros, Athanatos, Saday, 
Saday, Saday, Adonay, Saday, Tetragrammaton, Saday,, 
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Jehova, Adonay, Ely, Agla, Ely, Agla, Agla, Agla, 
Adonay, Adonay, Adonay! Veni (on nomme J'esprit), 
veni (on nomme I' esprit), 11eni (on nomme I' esprit). 

« Je te conjure de rechef de m'apparaitre comme 
dessus dit, en vertu des puissances et sacre nom de 
Dieu que je viens de reciter presentement, pour accom­
plir mes desirs et volontes sans fourbe ni mensonge, 
sinon saint Michel, archange invisible, te foudroiera dans 
le plus profond des enfers; viens done pour faire ma 
volonte. » 

Certaines conditions accessoires venaient augmenter 
la puissance de la conjuration: dans le lieu ou I' opera­
tion avait lieu, on dressait une table avec une nappe 
blanche, et on plac;:ait sur la table du pain et du fromage, 
des noix, meme des savates et des chiffons, pour satis­
faire l'insatiable cupidite de Satan, qui, sans cette pre­
caution, eut pu fort bien etrangler le sorcier, malgre la 
cord::: de pendu et malgre Jes reufs de coqs pondus dans 
le pays des infideles que ce dernier portait sur Jui. Le 
pentacle lui-meme, cercle magique dont s'entourait le 
sorcier, et qu'il croyait inviolable, n'eut ete qu'un bien 
faible rempart a la fureur de Satan dec;:u. 

LE LABOR ATOI RE ET L' ARSENAL DU SORCIER 

Chaque sorcier possedait, pour son usage particulier, 
un certain nombre d'instruments, connus sous le nom 
d'abraxas, parmi lesquels figuraient Jes talismans, Jes 
carres magiques, Jes cercles, Jes anneaux, etc. 

Voici quelles etaient Jes principales pieces composant 
le Jaboratoire du sorcier : 

LBS TALISMANS 

Au nombre des talismans naturels, figuraient la man­
dragore, grande inspiratrice d'amour; la t~paze; dont 
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LA SORCELLERIE 

la propriete etait de chasser les idees noires, et le rubis 
qui calmait les sens excites; 

La peau d'hyene rendait les guerriers iiwulnerables 
et la membrane qui couvre la tete de quelques nou­
veau-nes assurait aux avocats des succes oratoires. 

L'hippomanes ( excroissance charnue, de couleur 
brune, qui se trouve a Ia tete des poulains a leur 
naissance) et le crapaud desseche produisaient aussi 
I' amour d'une fa~on tres puissante. Le bezoard, sorte de 
concretion qui se trouve dans Ies intestins de quelques 
ruminants, etait une panacee universelle contre toutes 
les maladies. 

Les talismans etaient propres a tout, et Ies recettes 
pour Ies fabriquer variaient a I'infini. 

La puissance de certains mots : agla abracadabra 
etait absolument magique et surnaturelle. 

La fa~on suivante (fig. 41) d' ecrire le second de ces 
mots donnait des resultats plus merveilleux encore : 

A 
A B 

A B R 
A B R A 

A B R A C 
A B R A C A 

A B R A C A D 
A B R A C A D A 

A B R A C A D A B 
A B R A C A D A B R 

A B R A C A D A B R A 
F1G. 41. - Abracadabra, talisman usite dans la sorcellerie. 

La puissance de ce talisman residait peut-etre dans sa 
forme triangulaire. 

Yous ecriviez sur un morceau de fer a huit angles 
« fuis, fuis, malheureuse bile, I'alouette te cherche, » et 
YOUS etiez pour toujours preserve de la colique. 
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Pour guerir Jes vertiges, Jes maux d'yeux, ii suffi-
sait d'ecrire le mot Scbiauriri en forme d'equerre(fig. 42): 

s 
s c 
S C H 
S C H 
S C H 
S C H 
S C H 
S C H 
S C H 
S C H 

A 
A U 
A U R 
A U R 
A U R 
A U R 

I 
I R 
I R 

F1G. 42. - Talisman pour guerir les vertiges. 

On voit combien ii serait peu raisonnable de prendre 
au serieux de semblables pratiques et I'on a peine a 
comprendre comment des gens senses ont pu y donner 
leur assentiment. L'explication en est bien simple: Jes 
sorciers, qui avaient perdu Jes fruits de l'enseignement 
sacre et qui etaient devenus de plus en plus ignorants, 
ne connaissaient que Jes formes exterieures de la magie, 
le sens exoterique. 

Pour remonter au sens esoterique, ii faut se rappeler 
que le Mage, sous I'influence d'une volonte forte, sou­
met a sa domination Ia force universelle. II peut aussi 
alterer Jes conditions physiques des corps et gouverner 
le monde des elementals. 

Les adeptes savaient Ia chaine par Iaquelle un objet, 
quel q u 'ii so it, devait passer pour remonter a I'intelligence 
a qui ii devait sa forme. 

De Ia, l'emploi decertains objets, de certains caracteres 
pour fixer la volonte dans Jes operations magiques sans 
que Jes formes exterieures de ces objets puissent influer en 
rien sur Jes phenomenes naturels, si on Jes employait 
autrement que comme point d'appui. 

Les talismans, qui etaient si sou vent employes, et dont 
PL TT OPP, La Magi .. 12 
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les scapulaires sont une sorte de derives, etaient faits 
suivant diverses formules et contenaient des mots sacres, 
bases sur les lois de la kabbale, qui devaient proteger 
ceux qui les portaient ou !es aider dans leurs entreprises. 

Nous reproduisons ici (fig. 43 et 44) les deux faces 
d'un talisman, dans lequel Catherine de Medicis avait une 
foi absolue ; elle est representee nue, entre les constel­
lations du Belier et du Taureau, le nom d'Ebulle Asmo-

Fro. 43 et 44. - Tali•man d• Catherine de Medici•. 

dee sur la te~e au lieu de l'avoir a ses pieds, un dard a 
la main, un creur dans l'autre, et dans l'exergue le nom 
d'Oxiel que l'on voit ici dans le revers. 

II ne nous convient pas de developper l'influence pos­
sible des talismans qui, dans la vraie magie, ne sont que 
des points d'appui, des points de concentration de forces 
pour i'adepte, et ne doivent, comme nous venons de 
le dire, aucune vertu a leur forme exterieure. 

Quelques rabbins ont pretendu que le Serpent d'airain, 
que Moise fit elever dans le desert, pour la destruction 
des serpents qui tourmentaient le peuple d'lsrael, n'etait 
autre chose qu'un talisman. Ce qu'il ya de certain, c'est 
que l'origine de ces figures magiques se perd dans la 
nuit des temps. 
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LES ANNEAUX, LES BAGUES ET I.ES MIROIRS 

Les bagues d'argent baptisees protegeaient ceux qui 
les portaient de la peste, de la rage, de l'epilepsie, etc. 

Les anneaux constelles mettaient une foule de pe­
tits demons servants a la disposition de ceux qui !es 
portaient. 

L'anneau de Salomon avait la plus grande celebrite 
dans le moyen age. Aussi plusieurs rois tres puissants 
ont-ils eu la pretention de le posseder. C'etait a tort, 
parait-il, car les kabbalistes ·affirment que le prince et 
l'anneau furent inhumes en meme temps dans l'une des 
nombreuses iles de !'ocean lndien. 

L'anneau voyageur permettait de parcourir sans fati­
gues d'enormes distances. 

L'anneau d'invisibilite rendait invisible; ii partageait 
cette propriete avec !es tibias de chats bouillis dans 
des herbes magiques, et la petite pierre qu'on trouve dans 
le nid de la huppe. 

Le miroir magique etait un miroir sur lequel Jes sor­
cieres de la Thessalie ecrivaient avec du sang humain 
des oracles que le disque de la Lune reflechissait aussi 
lisiblement que !es caracteres d'un livre. 

La pistole volante etait marquee d'un signe magique 
qui la faisait toujours revenir dans la poche de son 
maitre. 

Les tetes d'airain parlantes mettaient en fuite !es 
ennemis-. 

Les armes enchantees brisaient toutes celles qui leur 
etaient opposees. 

Les peaux d'enfants, couvertes de caracteres magi-
ques, conservaient indefiniment la vie. · 

Le teraphin, sorte d'automate, repondait a toutes !es 
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questions posees, lorsqu'on avait soin de mettre sur sa 
langue une plaque d'or portant ecrit le nom .d'un de­
mon impur. 

Le carre magique servait aux conjurations et aux 
consultations sur l'avenir. 

La baguette magique permettait de decouvrir les tre­
s ors caches, et repondait aux questions qui lui etaient 
posees. 

LES BREUVAGES ET LES PHILTRES 

Apres avoir cherche une puissance surnaturelle dans 
ces pratiques, les sorciers Ignorants des connaissances 
antiques et des traditions sacrees, recouraient a des ma­
nipulations bizarres et combinaient les plantes et les 
animaux pour en former des poudres, des onguents, des 
breuvages. C'est ainsi qu'on retrouve le plus souvent 
dans ces compositions la cigue et la valeriane, le lierre, 
la mauve et le cypres, le serpent, le hibou, le crapaud. 

Les cadavres n' etaient pas oublies et devaient etre pre­
pares dans des circonstances particulieres, les meilleurs 
etaient ceux des supplicies arraches du gibet, a minuit, 
par une nuit sans lune, et surtout pendant un orage, a la 
lueur des eclairs. 

Shaskespeare, dans Macbeth, nous indique une for­
mule au moins etrange. L'une des sorcieres fait bouillir 
dans une chaudiere, avec les entrailles empoisonnees d'un 
personnage de la tragedie, un crapaud, un filet de 
serpent, un reil de Jezard, du duvet de chauve-souris, 
u ne langue de chien, un dard de vipere, une aile de 
hibou, des ecailles de dragon, des dents de loup, un foie 
de juif, des branches d'if coupees pendant une eclipse, 
un nez de Turc, le doigt d'un enfant de fille de joie, mis 
au monde dans un fosse et etrangle en naissant, le tout 
apres parfaite cuisson, refroidi dans du sang de singe. 
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Quant aux philtres aphrodisiaques, its etaient formes 
de tetes de milans, de queues de loups, de cendres 
d'images de saints canonises, de cheveux, etc ... 

Tous ces composes disparates devaient etre de plus, 
en outre des malaxations speciales, consacres dans des 
ceremonies fantastiq ues. 

ATTRIBUTS DES SORCIERS 

Nous connaissons maintenant I' arsenal des sorciers : 
Ies pactes, Ies conjurations, Jes talismans, Ies anneaux 
magiques, Jes philtres; ii nous reste a voir quel usage 
ils faisaient de leur puissance. 

La divination, qui formait dans J'antiquite, une des 
croyances absolues~ etait l'un des principaux attributs 
des sorciers, qui en puisaient Jes bases dans la connais -
sance abatardie qu'ils avaient de J'astrologie . 
• Par la pratique qu 'ils avaient des forces de la nature, 

ils operaient sur Jes elements, Jes hommes, Jes animaux, 
Jes objets immateriels. 

Les sorciers faisaient done ,\ volonte le froid et le 
cJ:iaud, la pluie et le beau temps, mais comme ils ne 
connaissaient pas Jes lois des forces qu'ils avaient 
dechalnees, ils produisaient, sans le vouloir, des ou­
ragans et des tempetes. 

On Jes accusait, en outre, d' arreter le cours des fleuves, 
de produire la foudre, de frapper les terres de sterilite, 
et de repandre Jes maladies sur les animaux. 

Mais OU le pouvoir du sorcier devenait eminemment 
dangereux, c' est lorsqu'il operait sur ses semblables. 
C'est a eux que l'ori devait Jes ensorcellements des 
malheureux, car Jes sorciers ne faisaient que le mal. 

On connalt le genre de malefices designe sous le nom 

I Plytoff, lts Sciences occultes, Paris, 1891, 
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d'envoussure ou d'envo1itement. Void comment ii se pra­
tiquait : On modelait une figure de cire a I 'image de celui 
ou de celle a qui on voulait envoyer la maladie et la 
mort, puis, apres l'avoir baptisee, nommee et habiUee, 
apres la consecration des paroles et conjurations ma­
giques, on la frappait, on la blessait, on la jetait a l'eau, 
on la bn11ait a petit feu, etc., et toutes Ies souffrances 
auxquelles cette figure etait soumise se repetaient sur 
I'etre vivant. 

Les affaires d'envoutement sont tres nombreuses a 
toutes Jes epoques de l'hist'oire et, au xvi• siecle meme, 
la mode en devint tout a fait populaire. 

Le sorcier pouvait encore nouer l'aigu,illette, ce qui -en 
terme vulgaire signifie : empechement pour l'homme ou 
pour la femme d'avoir des d~scendants. Le nouement 
de l'aiguillette se faisait au moment du mariage et le 
sorcier pronorn;:ait a I' encontre du pretre !es paroles ma­
giques en faisant un ou plusieurs nc~uds a un cordon 
ou a un fil quelconque. Des ce moment la consomma­
tion du mariage devenait impossible. Le denouement 
ne pouvait etre effectue que p:ir le sorcier qui avait 
noue l'aiguillette. 

La puissance des philtres p:)Ur eveiller la concupis­
cence d'un etre desire est bien conhue. 

La transformation d'un homme et du sorcier lui­
meme en un animal, pour combattre plus facilement ses 
ennemis, s'est pratiquee longtemps. C'est de la que sont 
venus Jes lycanthropes, Jes loups-garous, etc. 

L'antiquite, com me le moyen )lge, fournit des exem­
ples multiples de cette metamorphose. Herodote en 
rapporte des exemples curieux, et, jusqu'au xvi• siecle, 
Boguet, le fameux bruleur de sorciers, en cite un cer­
tain nombre de cas. 

La morale des sorciers, qui etaient gens des plus vul­
gaires, leur permettait,. le plus souvent, d'appliquer leurs 
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recettes a de simples empoisonnements; sans compter 
les Medee et les Locuste, sous le regne meme de 
Louis XIV, Le Sage, Bonard, la Vigoureux, Expilli, etc ... , 
qui passerent pour sorciers, n'etaient que des criminels 
de marque. 

LE. SABBAT 

Nous voulions analyser, d'apres les descriptions les 
plus autorisees, les differerites phases du sabbat, mais 
nous les trouvons si bien resumees par le docteur Paul 
Regnard 1, que nous ne saurions mieux faire que d'en 
donner un extrait : 

« jaloux de Dieu, Satan veut, comme lui, reunir ses 
fideles dans son temple un jour par semaine et ii ima­
gine le sabbat, OU se parodient toutes les ceremonies de 
la religion. 

« ll y a deux sabbats principaux : le petit et le grand; 
ils sont identiques, sauf que le granp sabbat reunit les 
sorciers de toute une region. 

«C' est la nuit que la ceremonie a lieu : J' endroit choisi 
est quelque bruyere deserte, un cimetiere abandonne, 
un gibet, un chateau ou un monastere en ruines ; le 
procede pour s'y rendre est des plus simples : le diable 
a remis a la sorciere une graisse speciale, faite du foie 
d'enfants morts sans bapteme'. ll lui suffit de s'en frotter 
le corps, de prononcer des paroles magiques et d'enfour­
cher un manche a balai pour etre aussitot transportee a 
travers les airs : de l'avis de tous, ces onguents conte­
naient des sues de solanees vireuses, de mandragore et 
de belladone, qui ont pour action precisement de pro­
voquer des hallucinations persistantes et enchainees. 
Une gravure du xvi• siecle, montre une sorciere qui 

!. Regnard, Lts Sorcieres (Bulletin de l'Associatio11 scienfijiqt~, 1882). 
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est en train de se graisser, pendant qu'une autre se 
sauve par la cheminee, a cheval sur son baton. Dans 
quelques cas, la sorciere appelait simplement son de­
mon qui la prenait sur son dos et la portait dans Jes 
airs. C'est ce que nous montre une gravure extraite du 
Traite de tbeologie du R. P. Fr. Guaccius. 

«En cas de pluie, on se protegeait durant le trajet 
par quelques paroles magiques. 

« En arrivant au sabbat, on devait subir un leger exa­
men et faire constater qu'on portait bien le stigma dia­
boli : Teniers, le grand peintre, nous a laisse un mer­
veilleux tableau de cette arrivee au sabbat. · 

« Une fois entre sur le lieu du sabbat, ii fallait rendre 
hommage a Satan, au president de l'assemblee. II se 
tenait sur un trone, et cette fois ii n'etait ni deguise ni 
travesti. II avait une tete et des pieds de bouc (vieux 
souvenir du dieu Pan), une queue immense, des ailes de 
chauve-souris. II Jui arrivait bien quelquefois de se 
costumer autremept (Jes hallucinations des sorcieres ne 
pouvaient toujours etre Jes memes), et alors ii se presen­
tait sous la forme d'un baudet, d'un grand cypres, d'un 
chat noir, etc. 

« Tout, au sabbat, se passait a febours : on faisait a 
Satan une reverence, mais en lui tournant le dos; puis, 
solennellement on renon\:ait a Dieu, a la Vierge, aux 
saints, et on se vouait au <liable. Ce n'etait pas suffi­
sant : Satan baptisait chaque neophyte en ridiculisant 
la ceremonie ordinaire, et ii for~ait chacun a pietiner sur 
une croix; puis, muni chacun d'une torche, tous Jes sor­
ciers dansaient en rond, en se tournant le dos. Minuit 
sonnait, et"tous se prosternaient devant le maitre·, c' etait 
le moment de l'hommage supreme. 

« Apres cela, avait lieu le banquet; la plus vieille sor­
ciere, la reine du sabbat, s'asseyait a rote de Satan et 
tout le monde se mettait a table. On mangeait surtout 
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des crapauds, des cadavres, des foies, des creurs d'en­
fants non baptises. 

« A pres quoi, les danses recommens:aient de plus belle 
et Satan ne dedaignait pas d'y prendre part OU meme de 
servir d'orchestre : Marie Desvignes, une pauvre fille 
qu'on a brulee a Valenciennes, raconte l'avoir entendu 
chanter un jour une chanson comique : Gut:z.elire ou le 
pot d' etain. Les danses etaient de Ia derniere obscenite, 
et je suis oblige, pour ce qui en est, de renYoyer aux 
auteurs originaux, qui fort heureusement ont ecrit pres­
que fous en la tin. 

« Vers la fin du sabbat, commens:ait la messe noire. 
Satan, revetu d'une chasuble de deuil, montait a l'autel 
et parodiait la messe en tournant le dos au tabernacle. 
C'etait une risee generale: au moment de l'eieYation, 
l'officiant offrait a I' adoration un rond de rave ou quelque 
grosse carotte rouge. La ronde macabre reprenait de 
plU? belle jusqu'au moment ou, l'aube paraissant, le 
chant du coq se faisait .entendre: alors touts'evanouissait 
et les assistantss' enfuyaient, com me une banded'oiseaux 
nocturnes effrayes par le jour. 

« Sur sa route, la sorciere repandait ses graisses et 
ses poisons sur Jes recoltes de ses ennemis. ' 

« Si, par hasard, la route etait tongue, le diable trans­
formait la sorciere en quelque animal vulgaire et elle 
pouvait regagner ainsi sa maison sans etre reconnue. 

«Ce que je viens de dire a pu paraitre singulier, 
ridicule meme : peut-etre YOUS eteS-YOUS etonnes que 
I'esprit humain ait ete amen~ a de pareilles aberrations, 
et que Ia folie epidemique, contagieuse, ait pu con­
duire de malheureuses hallucinees a s'avouer coupa­
bles des crimes bizarres dont je viens de vous entretenir. 

Mais ce qui va vous paraitre plus extravagant encore, 
ce sont Jes procedes qu'employaient Jes tribunaux contre 
Jes sorcieres. Je m'abstiendrais de yous detailler tous 
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ces.faits si, au point de vue medical, nous ne devions y 
trouver des enseignements precieux. 

« La sorcellerie etait un crime d'exception et Jes regles 
ordinaires des instructions juridiques n'etaient pas 
observees contre elle. Une bulle du pape Innocent VIII 
defend meme que J'accusee puisse avoir un avocat. 

« Q!Jelquefois, ·Ia cour appelee ~1 i,Iger le pr~ces, etait 
composee uniquement de laiques : c'est ce qu'on voyait 
particulierement a Valenciennes, OU beaucoup de sorciers 
furent executes. » 

]' emprunte a un homme qui se vante d'avoir fait 
bruler plus de mille sorcieres, a Boguet, la procedure 
employee contre ces malheureuses ; j' en extrais ces 
quelques articles : « On ne doit pas suivre Jes formes 
ordinaires contre Jes sorcieres : Ia simple presomption 
suffit pour excuser J'arrestation. Si la prevenue regarde 
a terre OU marmotte a part, c'est un indice grave. On ne ' 
doit pas faire prendre de bains aux prevenus : r eve_que I 
de Treves dit que c' est un peche. Si I' accuse n 'avoue pas, 
ii faut le mettre dans une dure prison. 11 est permis de 
faire usage de la torture, meme .un jour de fete. Si le 
bruit public accuse le prevenu de sorcellerie, ii est sor-
cier. Le fils est admis a dep.)ser contre son pere. Le 
repris de justice peut etre accepte comme ternoin. On 
doit aussi entendre Jes enfants. Les variations dans Jes 
ternoignages ne peuvent prouver J'innocence de !'accuse 
si tous Jes ternoins le declarent sorcier. La peine est le 
Supplice du feu j on doit etrangJer Jes sorciers et Jes 
bruler apres. Les loups-garous doivent etre brules vifs. 
La condamnation peut etre juste, meme sans preuves, 
pourvu qu'on ait des presomptions». 

Ne nous appesantissons pas sur ces regrettables folies. 
La science moderne a prouve que la plupart de ces 
sorciers etaient des charlatans, des fous OU des hysteri­
ques. Elle a oublie de mentionner Jes veritables sorciers. 
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Mais ne craign::ms pas de faire remarquer que la 
plupart des faits de sorcellerie sont rapp:::irtes par !es 
tribunaux intlexibles qui ont juge les sorciers. En y 
retlechissant, nous ne savons qui plaindre le plus, des 
malheureux inconscients, hallucines, OU des prelats eclai­
res qui pronon<;aient des exorcismes comme le suivant: 

Audi igitur, ins'1zUJ.!e, false, reprobe, et iniquissime 
spiritus. lnimicus fidei. Adversaritts generis bumani. 
Mortis adductor. lnsipiens ebriose. lniquus et iniquorum 
caput. Prcedo infernalis. Serpens iniquissime. Sus macra, 
famelica, et immondissima. Bestia eruginosa. Bestia sca­
biosa. Bestia truculentissima. Bestia crude/is. Bestia 
cruenta. Bestia omnium bestiarum bestialissima..... Ad 
infern1t1n, ad inferuum detraheris, o spiritus ingratissime, 
in profundum laci: in abyssum sci/ice! in quo infinitce mise-

• rite et calamitates tibi, et omnibus damnatis aderunt. Tibi 
enim invenitur jletus, et gemitus, 11/ulatus et cruciatus, 
clamor et tremor, timor, labor et dolor, ardor et fcetor, 
obscuritas et anxietas, acerbitas et asperitas, calamitas et 
egestas, angustia et tristitia, oblivio et confusio, torsiones 
et punctiones, amart'.tudi11es et terrores, fames et sitis, 
frigus et calor, sulphur et ignis ardens, atque omnia 
mala quce excogiti:ri possunt, tibi prceparata su11t. 

Nous avons trouve cet exorcisme dans le Fustis demo­
num (Baton dt!s demons) et nous I'avons transcrit en latin 
pour Iui garder toute sa saveur : 

Et ii y en a des milliers de cette force-la ! 

LA SORCELLER!E CHEZ LES SAUVAGES 

Nous ne pouvons et nous voulons encore moins nous 
appesantir sur Jes pratiques honteuses des savants 
!ouches, des vulgaires charlatans, dont ii nous a suffi 

Digitized by Google 



188 LA SORCl!LLERIE 

.. 

Fie . 45. - Sorcier du Haut-Ogooue. 
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Fie. 46. - Sorcier des Yumas. 
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de signaler Jes turpitudes et surtout la profonde igno­
rance. 

lls ne diff~rent en rien des sorciers inconscients que 
l'on rencontre encore dans Jes pays peu civilises. 

En effet, si la sorcellerie n'a plus cours ouvertement 
dans Jes pays de l'Europe. elle est encore vivace chez Jes 
peuples primitifs. 

Les habitants du Haut-Ogooue (Afrique), superstitieux 
comme tous Jes negres, ont de nombreux fetiches. 

Pour se preserver des sortileges, le sorcier la tete omee 
de plumes, la main droite omee d'un baton gami d'an­
neaux de cuivre, execute" une danse echevelee (fig. 45 ). 

Pour donner du courage aux guerriers Adoumas, le 
feticheur s'approche d'eux et Jeur frotte le dos et le front 
avec une pate noire. 

Pour attirer toutes sortes de felicites sur la tete d 'un 
homme, on agite autour de lui une come fetiche, puis 
on mache une espece d'herbe et en souftlant on en 
crache Jes debris sur la personne qu'il s'agit de preserver 
de toute mesaventure. 

Pour eloigner la pluie, Jes Batekes agitent en !'air leurs 
comes d'antilopes, en crachant dans la direction des 
nuages menat;:ants. Si la pluie n'arrive pas, its courent 
au village se vanter de leur succes; mais si quelques 
gouttes d'eau viennent a tomber, ils cessent d'agiter Jeur 
talisman, sous pretexte qu'ils ont Jes bras fatigues et 
donnent ainsi a l'orage la permission de venir. 

11 en est de meme chez Jes Yumas, tribus indiennes de 
la Californie. La croyance aux mauvais genies a fait 
eclore toute une caste de sorciers, qui s'attribuent le 
pouvoir de chasser Jes demons et par suite de guerir 
toutes Jes maladies occasionnees par la presence de ces 
genies malfaisants. lls sont done a la fois devins et me­
decins. Couverts de peintures bizarres, ils placent trois 
cartes a terre et. se Jivrent a une danse excentrique, 
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en jouant d'une longue flute en roseau (fig. 46). Aucun 
demon ne peu t resister a leurs exorcism es 1 • 

CHAPITRE Ill 

L'ALC H !Ml E 

L'ART SACRE A TRAVERS LES AGES 

On attribue a Hermes Trismegiste OU Thot, <lieu 
considere par les Egyptiens comme l'inventeur des 
sciences et des arts, la revelation des secrets de I' Al­
chimie a la caste sacerdotale de l'Egypte. 

Les preceptes en ont ete mysterieusement enseignes, 
depuis la plus haute antiquite, par les pretres de The­
bes et de Memphis, sous le nom d'art sacre, d'art 
divin, d'art hermetique, de science noire, de science sacree. 

Qµelques auteurs repoussent les origines de l'alchi­
mie dans la nuit des temps et affirment qu'elle etait 
connue des Chinois, au moins deux mille cinq cents 
ans avant Jesus-Christ. 

A cote de cette allegation, mentionnons celle des 
savants qui croient J'alchimie proche parente de l'astro­
logie et en placent le berceau dans les colleges des 
mages de Babylone. 

Le Pere Kircher, a la suite d'autres occultistes, assure 
que le probleme de la pierre philosophale etait longue­
ment explique dans la table d'Hermes, et que les mages 
en avaient le secret. 

1 Voycz pour plus de detail Vcrncau, Les Races humaines (Brehm, Mer­
veilles de la nature). Paris, 1891. 
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Ce fait est incontestable, Ia table d'Emeraude, comme 
les histoires symboliques, renferme tout aussi bien les 
secrets de l'alchimie que ceux des autres sciences 
sacrees. 

Su idas raconte que Diocletien, irrite d'une revolte 
des Egyptiens, fit bn11er tous leurs Iivres, qui conte­
naient Jes mysteres de l'alchimie. 

Olympiodore, dans ses commentaires sur l'art sacre, 
nous apprend, en effet, qu'il y avait beaucoup d'alchi­
mistes en Egypte ·et que l'art, pratique exclusivement 
par Jes pretres, ne se communiquait point et que c'etait 
meme une occupation royale. 

On lit, dans Pline, que l'empereur Caligula fit des es­
s:iis pour tirer de l'or de l'orpiment 1 • Mais c'est a Zo­
sime, qui vivait au v• siecle de notre ere, que l'on doit 
le premier traite sur cette matiere. 

L'art sacre etait bien la chimie des philosophes de 
l'ecole d'Alexandrie et l'alchimie ne fut que la continua­
tion de l'art sacre, dont elle accepta le langage. 

Vers 640, la science hermetique semble en defaveur 
chez les Arabes; mais des que I' empire des Califes fut 
fonde et que Jes sciences refleurirent, l'alchimie devint 
l'objet des travaux d'un grand nombre d'hommes remar­
quables. 

C'est parmi Jes Arabes que nous rencontrons Rhazes, 
Avicenne et Averhoes. 

Au xm• siecle, l'alchimie penetra en Europe et nous 
voyons deja cet art remis en honneur par Jes travaux de 
Roger Bacon, en Angleterre ; d' Albert le Grand, en Alle­
magn e ; de saint Thomas d'Aquin, en ltalie; d'Arnaud 
de Villeneuve, de Nicolas Flame!, ecrivain-libraire de 
l'Universite de Paris, en France; et de son eleve Ray­
mond Lulle, en Espagne. 

I . t>squ i-sulfure d'arsenic (As 53). 
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Nous voyons J'alchimie s'incliner vers la therapeutique 
avec Jes travaux de Nerisan et de Basile Valentin, mais 
ce fut seulement au siecle suivant que )'application de 
l'alchimie a la medecine se fit remarquer, grace a I' effort 
de Paracelse. Ce savant prodigieux, qui vulgarisa l'emploi 
des preparations opiacees, a fourni un specifique connu 
dans nos pharmacopees sous le nom d'elixir de propriete 
de Paracelse. . 

On cite encore Becher et Glauber. 
Cette faveur se maintient pendant tout le moyen age, 

jusqu'au moment ou elle devient ce que j'appellerai la 
chimie moderne, un corps sans ame. 

Alors, la chimie prend le dessus, et les alchimistes 
passent inaper~us. 

LE LABORATOIRE DE L' ALCHIMISTE 

Les laboratoires etaient etablis dans les lieux les plus 
recules, les plus secrets des sanctuaires. 

Les appareils prenaient des formes bizarres (fig. 47 a 
51 ). 

Nous representons ici, d'apres une gravure de Jean 
de Vries, les instruments generalement utilises par les 
alchimistes. 

Le fourneau (fig. 47), par sa forme speciale, rappelle 
la generation du metal, dont la femme, dans le ventre 
de laquelle s'operera la gestation, est I'image. 

Divers appareils a distiller affectent des apparences 
differentes suivant Jes besoins: la figure 48 est une cuve 
a plusieurs cornues, Jes figures 49 et 50 representent le~ 
alambics et appareils distillatoires en usage chez Jes 
alchimistes du xvi• siecle. 

J.-B. Porta, Napolitain du xvi• siecle, decriviti. le pre-

i Porta, De distillationt. 

PL YT OPP, La Magie. IJ 
Digitized by Google 



-L'A LC HIM IE 

Fie. 47. FIG, 50. FIG. 51. 

FIG. 47 a 50· - L•• •ppareils de I'alchimie. FIG. 47, fourneau. - FIG. 48, cornues. 
FJG, 49, alambic, - FIG. 50, appareil distillatoire. 

Fie. 51. - Appareil distillatoire de Porta. - G, chaudiere ou cucurbite; tt, tube 
qui conduit Jes vapeurs au condenseur C; l, tube qui amene le liquide condense 
dans un recipient. 
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mier appareil distillatoire, servant a extraire l'alcool des 
vins (fig. 51) : on peut remarquer la forme tortueuse 
et bizarre donnee au tube; elle rappelle sensiblement 
celle que !'on voit figure 49. 

La notation alchimique ne differait pas beaucoup de 
celle qui nous est restee dans la chimie. 

Les alchimistes representaient les corps elementaires 
par des signes, qui avaient un sens mystique consti­
tuant un rudiment a la fois grossier et complexe des 
caracteres, usites actuellement dans la notation mo-
derne i. • 

Ainsi, les metaux etaient representes par le~ symboles 
des planetes. 

L' or (fig. 52) etait represente par le signe du soleil, 0 ; 
!'argent, par celui de la lune, 1" ; le mercure, par 9 (Sa­
turne); l'etain, par'.¥ (Jupiter); le fer, par Cf (Mars); le 
cuivre, par Venus, <:?. 

A ces symboles, se joignaient d'a.utres notations cu­
rieuses a connaitre. 

Nous donnons (fig. 52 et 53) un certain nombre 
d'exemples, ou !'on verra, a cote des symbolesastrolo­
giques, des signes plus ou moins bizarres, qui, examines 
avec attention, revelent une fantaisie desordonnee, tem­
peree cependant par une vague tendance systematique. 
Comparez entre elles les figures suivantes : phosphore 
et soufre, acides nitreux et nitre, acide marin et sel 
marin, antimoine et fleur d'antimoine. On remarquera 
egalement que bon nombre de substances metalliques 
ou composees sont rappelees par la lettre initiale de leur 
nom, ornee et enjolivee. Decoratfon a part, c'est le 
principe moderne. 

i A. de Saporta, Les theories et /es notal~ns de la chimie mtJderne, Paris, 
1889 (Bibliotbeque scientifique conlemporai11e ). 
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F1G. 52. - Signe• conventionnels de l'•lchimie: corps simples. 
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ACIDE 
{"" 3;nJral) 

ACID£ MARIN 
( aeide cltlorh!Jdrirm·) 

ACIDE NITREUX 
( aeide nilN7ue) 
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F10, 53. - Signes conventionnels de l'alchimie : . corps cllmRQ e ·le 
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OPERATIONS ALCHIMIQUES 

Les theories cosmogoniques et symboliques qui tou­
chent cet art n'etaient revelees qu'a un tres petit nombre 
d'inities, soigneusement choisist. 

lls etaient deja assez avances en chimie pour avoir 
pu decomposer et recomposer certains corps, ils aspi­
raient par suite, :i saisir Jes secrets de la nature et a 
reproduire l'reuvre de la creation. Pour y parvenir, ils 
essay~ient de faire prendre a la matiere les formes qu'ils 
avaient resolu de Jui donner. 

Hoefer, qui n'est pas tendre pour Jes alchimistes, fait 
ainsi leur proces : 

« Oublions, dit-il, les progres faits par la science 
depuis le >r siecle, transportons-nous un moment par la 
pensee dans le laboratoire d'un grand maitre de J'art 
sacre et assistons en inities :i quelques-unes de ses ope­
rations. 

« 1° On chauffe de l'eau ordinaire dans un vase ouvert, 
l'eau bout et se reduit en un corps aeriforme (vapeur) 
en laissant au fond du vase une terre blanche pulveru­
lente. Conclusion : J'eau se change en air et en terre. 
Qµ'aurions-nous a objecter contre cette conclusion, si 
nous n'avions aucune idee des matieres que l'eau tient 
en dissolution et qui, apres vaporisation, se deposent au 
fond du vase? 

« 2° On porte un fer rougi au feu sous une cloche 
maintenue sur une cuvette pleine d'ea\l : cette eau dimi­
nue de volume et une bougie portee sous la cloche 
allume aussitot le gaz qui s'y trouve. Conclusiol1 : l'eau 
se change en feu. 

i II faut distinguer essentiellement le souffieur et l'alchimiste, qui ne pour­
suivent pas le m~me but : le premier est l'homme de mitier, le second, 
l'homme de l'art. 
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(( 3° On brCile (calcine) du plomb OU tout autre metal 
(excepte l'or ou !'argent) au contact de J'air, ii perd aus­
sitot ses proprietes primitives et se transforme en une 
substance pulverulente, en une espece de cendres ou de 
chaux. On reprend ces cendres, qui sont le resultat de 
la mort du metal, on Jes chauffe dans UR creuset avec 
des grains de froment et on voit le metal renaitre de ces 
cendres avec sa forme et ses proprietes premieres. Con­
clusion : le metal detruit par le feu est revivifie par le 
froment et la chaleur. 

« 11 n'y avait rien encore a opposer a cette conclusion, 
puisque la reduction des oxydes au moyen du charbon 
ou d'un corps organise riche en carbone, tel que le fro­
ment, n'etait pas plus connue que le phenomene de 
l'oxydation des metaux. Les graines de froment, ayant la 
faculte de ressusciter et de revivifier Jes metaux marts 
et reduits en cendres, deviendront le symbole de la resur­
rection et de la vie eternelle ... » 

Laissons Hoefer continuer son attaque a fond, et 
disons en passant que !'ignorance primitive des chimistes 
n'infirme en rien les decouvertes ulterieures. 

Du reste, en chimie, le point de depart, vrai ou faux, 
a toujours ete !'observation et !'imitation de la nature; 
aussi, les esprits Jes plus eclaires n'ont pas craint de 
cultiver cette science. 

LA PIERRE PHILOSOPHALE ET LA PANACEE 

UNIVERSELLE 

Sous la denomination de pierre pbilosopbale, les savants 
comprenaient une substance quelconque, soit solide, 
soit liquide, ayant la propriete de multiplier l'or ou J':'lr­
gent. 

Cette recherche pouvait se faire de deux fa~ons diffe­
rentes : par voie seche ou par voie humide : 
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La premiere methode, resultant de calcination, don­
nait la pierre philosophale sous forme d'une poudre 
blancbe ou rouge qui constituait la poudre de projection. 
La blanche, projetee sur le metal inferieur, ne pouvait 
donner naissance qu'a de I' argent, tandis, que la rouge 
produisait de l'or. 

Raymond Lulle, qui passe pour avoir obtenu la pierre 
philosophale, a laquelle ii donne le nom d' elixir des 
sages, l'obtint par une voie diametralement opposee, la 
voie humide, la distillation. 

Quant a la panacee universelle, sa recherche ne faisait, 
dans le principe, qu'une seule et meme etude avec la 
pierre philosophale. 

Geber, qui vivait au vm• siecle, fit de nombreuses 
preparations de metaux pour Jes approprier a l'reuvre. 
On voit aussi dans ses travaux l'expose de la medecine 
universelle. C' est ainsi que Geber presente son elixir 
rouge, qui est une simple dissolution d'or, comme une 
panacee universe lie. 

La pierre philosophale, d'apres lesalchimistes, a la pro­
priete de transformer toutes les impuretes de la nature. 

Elle transforme en or les metaux vils (plomb, mercure ); 
elle constitue un agent d'absorption tres actif et retablit 
la constitution la plus delabree; elle possede la vertu de 
guerir tous les maux. Elle agit enfin sur Jes regnes ve­
getaJ et mineral. C' est ce qui lui a fait donner le nom de 
Medecine des trois regnes. 

D'apres les adeptes, l'evoJution etant une Joi de la 
nature, la pierre philosophale fait evoluer rapidement 
les actions que les forces naturelles produisent en des 
temps tres longs. 

C'est ce que Bacon exprime en ces termes: << L'impor­
tant est de trouver un moyen qui permette de faire 
en peu de temps ce que la nature fait en plusieurs 
siecles. » 
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Le phenomene de Ia transmutation se reduit dans ce 
cas a augmenter Ia densite du corps employe. Si l'on 
veut transformer du mercure en or, ii faut amener la 
densite 13,6 du premier it celle 19,5 du second. 

Pour les hermetistes, cette transmutation est parfai­
tement rationnelle. Nous avons vu combien l'hypothese 
d'un·e force universelle, constituant tous les corps suivant 
sa modalite, sa tonalite, est acceptable. Si on l'admet, on 
voit facilement comment la connaissance de cette force 
universelle et son utilisation perinettent de decouvrir le 
secret du Grand-<Euvre. 

Un physicien peut varier a volonte !'amplitude des 
variations d'une corde tendue ; analogiquement, un 
adepte peut modifier le mouvement initial et faire passer 
tout es les modalites, que nous nommons corps, par toutes 
les autres, superieures ou inferieures. 

Les alchimistes cachaient sous le -'foile d'histoires 
symboliques le Grand-CEuvre qu'ils poursuivaient. Et it 
cote de !'expression du Grand-<Euvre, nous retrouvons 
Jes memes signes symboliques, familiers aux inities. 

« La tradition alchimiste veut que J'initiateur ne parle 
que par paraboles ou au moyen de fables allegoriques, 
mais non pas de fables inventees a plaisir. Dans le Grand­
<Euvre, ii n'y a qu'un fait majeur: c'est la transmutation 
qui se fait suivant des phases admises. Or, comment ne 
peut-on pa·s comprendre que la description d'une phase 
va etre abordee avec des sujets differents par tel ou tel 
auteur 1 ? » 

Comme nous J'avons vu d'apres Jes principes des 
sciences occultes, la nature est partout la meme, partout 
identique: done, la meme histoire symbolique servira l1 
exprimer la vie d'un heros (sens positif), Jes mythes so­
Jaires (sens comparatif) ou les choses sam~es, alchimie 
par exemple (sens superlatit). 

J Louis Lucas, Roma11 alchimique. 

Digitized by Google 



.202 L'ALCHIMIE 

Toutes Jes allegories anc1ennes doivent etre conside­
rees a ce point de vue. 

Jupiter change en pluie d'or pour seduire Danae; 
le nuage dont ii s' entoure pour approcher la nymphe lo; 
les prodiges de Ia lyre d'Orphee ; la pierre de Deucalion; 
Midas et son fatal pouvoir; le phenix qui renait de ses 
cendres; l'enlevement des pommes d'or du jardin des 
Hesperides; I' expedition des Argonautes a la recherche 
de Ia Toison d'or, aussi bien que !es aventures de Mars, 
de Venus et du pauvre Vulcain sont classiques chez les 
alchimistes. 

L'interpretation de ces histoires symboliques ne se 
pouvait faire qu'.apres des initiations successives. lei en­
core, nous voyons ce principe etabli : « Celui qui desire 
la pierre philosophale pour les richesses qu'elle procure 
et pour son bien materiel a bien des chances pour ne la 
trouver jamais. ~ 

« Ce qui•caracterise au plus haut degre l'alchimiste, 
dit Hoefer'" c'est la patience. II ne se Jaissait jamais 
rebuter par Jes insucces. L'operateur, qu'une mort pre­
maturee enlevait a ses travaux, laissait souvent une 
experience commencee en heritage a son fils; et ii n' est 
pas rare de voir celui-ci leguer, dans son testament, les 
secrets de !'experience inachevee dont ii avait Mrite de 
son pere. Les experiences d'alchimie etaient transmises 
de pere en fils comme des biens inalienab!es. Qµ'on 
se garde bien de rire, ii y a dans cette patience, qui 
approche de l;obstination, quelque chose de profon­
dement vrai. 

« Le temps, c'est la un des grands secrets de la nature, 
et c'est ce que les alchimistes n'ignoraient pas. Le temps, 
c'est tout pour nous, ce n 'est rien pour la nature ... Si 
Jes ~Jchimistes etaient, dans Jeurs experimentations, 

I Hoefer, Dictionnairt de chimu et de physique. 
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partis de meilleures principes, ils seraient incontesta­
blement arrives a des resultats prodigieux, auxquels 
n'arriveront probablementjamais !es chimistes d'aujour­
d'hui, trop presses de jouir du present. » 

Et Hoefer est peu suspect de partialite pour !es alchi­
mistes, dont ii meprise Jes travaux ! 

D'apres ce qui precede, on voit que !es alchimistes 
etaient des gens de volonte, si J'on en croit la description 
suivante, tiree d'un vieil auteur, peu favorable aux 
alchimistes, ils avaient la Foi ! 

« Les dommageables charbons, le soulfre, la fiente, 
Jes poisons, Jes mines et tout dur travail leur semble 
plus doux que miel, jusqu'a ce qu'ayant consomme 
patrimoine, heritage, meubles, qui s' en allaient en 
cendre et en fumee, ces malheureux se trouvassent 
chargez d'ans, vestus de haillons, affamez tous jours, 
sentant .Je soulfre, taincts et souillez de suye et de char­
bon, et par le maniement de I' argent vif (mercure ), 
devenus paralytiques. » 

j'aime un convaincu de cette espece. 

" 
PREUVE DE L'EXISTENCE DE LA PIERRE PHILOSOPHALE 

Q1Joi qu'il en soit, la pierre philosophale est-elle prati­
quement et materiel/ement possible? 

Q1J'il nous soit permis, pour lever tous Jes doutes, de 
faire quelques citations: 

«jean-Frederic Schweitzer, connu sous le nom latin 
d'Helvetius, etait un des adversaires Jes plus decides de 
l'alchimie, ii s'etait meme rendu celebre par un ecrit 
contre la poudre sympathique du chevalier Digby. 

« Le 27 decembre 1666, ii re\'.Ut a la Haye la visite 
d'un etranger vetu, dit-il, comme un bourgeois du nord 
de la Hollande et qui refusait obstinement de faire con­
naitre son nom. Cet etranger annon~a a Helvetius que, 
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sur le bruit de sa dispute avec le chevalier Digby, ii etait 
accouru pour Jui porter Jes preuves materielles de I' exis­
tence de la pierre philosophale. Dans une longue conver­
sation, l'adepte defendit les principes hermetiques, et 
pour lever les doutes de son adversaire, ii lui montra, 
dans une petite boite d'ivoire, la pierre philosophale. 
C' etait une poudre d'une metalline couleur de soufre. En 
vain, Helvetius conjura-t-il l'inconnu de Jui demontrer 
par le feu les vertus de sa poudre ; l'alchimiste resista a 
toutes les instances et se retira en promettant de reve­
nir dans trois semaines. 

« Tout en causant avec cet homme et en examinant la 
pierre philosophale, Helvetius avait eu l'adresse d'en 
detacher quelques parcelles et de les tenir cachees sous 
son ongle. A peine fut-ii seul qu'il s'empressa d'en 
essayer Jes vertus. II mit du plomb en fusion dans un 
creuset et fit la projection. Mais tout se dissipa en 
fumee; ii ne resta dans le creuset qu'un peu de plomb 
et de terre vitrifiee. 

« jugeant des tors cet homme comine un imposteur, 
Helvetius avait a peu·pres oublie l'aventure, Jorsque, 
trois semaines apres et au jour marque, l'etranger repa­
rut. II refusa encore de faire lui-meme l'operi1tion; mais, 
cedant aux prieres du medecin, ii lui fit cadeaud'un peu 
de sa pierre, a peu pres la grosseur d'un grain de mil}et. 
Et, corn me Helvetius exprimait la crainte qu'une si petite 
quantite de substance ne put avoir la moindre propriete, 
l'alchimiste, trouvant encore le cadeau trop magnifique, 
en enleva la moitie, disant que le reste etait suffisant 
pour transmuer une once et demie de plomb. En meme 
temps ii eut soin de faire connaitre, avec details, !es pre­
cautions necessaires a la reussite de l'reuvre, et recom­
manda surtout, au moment de la projection, d'enve­
lopper la pierre philosophale d'un peu de cire afin de 
la garantir des fumees du plomb. Helvetius comprit en_ 
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ce moment pourquoi la transmutation qu'il avail essayee 
avait echoue entre ses mains; ii n'avait pas enveloppe 
la pierre dans de la cire et neglige par consequent une 
precaution indispensable. 

~< L'etranger promettait d'ailleurs de revenir le lende­
main pour assister a I' experience. 

« Le lendemain, Helvetius attendit inutilement, la 
journee s'ecoula tout entiere sans que !'on vit paraitre 
personne. Le soir venu, la femme du medecin, ne pou­
vant plus contenir son impatience, decida son mari a 
tenter seul I' operation. L'essai fut execute par Helvetius 
en presence de Sa femme et de son fits. 

« ll fondit une once et demie de plomb, projeta sur le 
metal en fusion la pierre enveloppee de cire, couvrit le 
creuset de son couvercle et le laissa expose un quart 
d'heure a I' action du feu. Au bout de ce temps, le metal 

· avait acquis la belle couleur verte de l' or en fusion ; coule 
et refroidi, ii devint d'un jaune magnifique. 

« Taus les orfevres de la Haye estimerent tres haut le 
degre de cet or. Povelius, essayeur general des monnaies 
de la Hollande; le traita sept fois par l' antimoine sans 
qu'il diminuat de poids. » 

Telle est la narration qu'Helvetius a faite lui-meme de 
cette aventure. Les termes et les details minutieux de 
son recit excluent de sa part tout soup~on d'imposture. 
II fut tellement emerveille de ce succes que c'est a cette 
occasion qu'il ecrivit son Vitulus aureus, dans lequel ii 
raconte ce fait et defend l'alchimie. 

Void le recit de Berigard, de Pise. 
« je rapporterai, nous dit Berigard, de Pise, ce qui 

m'est arrive autrefois lorsque je doutais fortement qu'il 
fut possible de convertir le mercure en or. Un homme 
habile, voulant lever mon doute a cet egard, me donna 
un gros d'une poudre dont la couleur etait assez sem­
blable a celle du pavot sauvage, et dont I' odeur rappelait 
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celle du sel marin calcine. Pour detruire tout soupc;on de 
fraude, j'achetai moi-meme le· creuset, le charbon et le 
mercure chez divers marchands, afin de n'avoir p<>int a 
craindre qu'il n'y eut de I' or dans aucune de ces matieres, 
ce que font souvent !es charlatans alchimistes. Sur· 
dix gros de mercure, j'ajoutai un peu de poudre; j'ex­
posai le tout a un feu assez fort, et en peu de temps la 
masse se trouva toute convertie en pres de dix gros 
d'or, qui fut reconnu comme tres pur par !es essais 
de divers orfevres. Si ce fait ne me fut point arrive sans 
temoins, hors de la presence d'arbitres etrangers, 
j'aurais pu soupc;onner quelque fraude ; mais je puis 
assurer avec confiance que la chose s'est passee comme je 
la raconte. » 

lei, c'est encore un savant qui opere; mais ii connait 
les ruses des charlatans et emploie toutes !es precautions 
imaginables pour les eviter. 

Enfin, pour edifier le lecteur impartial, citons la 
transmutation de Van Helmont : 

En 1618, dans son laboratoire de Vilvorde, pres de 
Bruxelles, Van Helmont rec;ut d'une main inconnue un 
quart de grain de pierre philosophale. Elle venait d'un 
adepte, qui, parvenu a la decouverte du secret, desirait 
convaincre de sa realite le savant illustre dont les travaux 
honoraient son epoque. 

Van Helmont executa lui-meme !'experience, seul dans 
son laboratoire. Avec le quart de grain de poudre qu'il 
avait rec;u de l'inconnu, ii transforma en or huit onces 
de mercure. II faut convenir qu'un tel fait etait un argu­
ment presque sans replique a invoquer en faveur de 
!'existence de la pierre philosophale. Van Helmont, le 
chimiste le plus habile de son temps, etait difficile it 
tromper ; ii etait lui-meme incapable d'imposture, et il 
n'avait aucun interet a mentir, puisqu'il ne tira jamais le 1 

moindre parti de cette observation. 
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En fin, I' experience ayant eu lieu hors de la presence 
de l'alchimiste, ii est difficile de comprendre comment 

. la fraude efit pu s'y glisser. Van Helmont fut si bien 
edifie a ce sujet, qu'il devint partisan avoue de l'alchi­
mie. II donna, en l'honneur de cette aventure, le nom 
de Mercurius a son fils nouveau-ne. Ce Mercurius 
Van Helmont ne dementit pas d'ailleurs son bapteme 
alchimique. II convertit Leibniz a cette opinion ; pen­
dant toute sa vie, ii chercha la pierre philosophale et 
mourut sans l'avoir trouvee, ii est vrai, mais en fervent 
apotre. 

Nous revenons done, avec le principe universe! de 
l'alchimie, aux forces occultes que nous avons denom­
mees, des Hebreux et de Reichenbach, Lumiere Astrale 
(occultistes); Mouvement (Louis Lucas restitue par 
Papus); Rouah Elohim (Moise); Aour des Kabbalistes ; 
Telesme d'Hermes Trismegiste. 

LES !DEES MODERNES SUR L'ALCHIMIE 

Nous allons fixer I' esprit sur ce sujet, en empruntant 
nos diverses citations a des auteurs dont le nom est 
revere dans les sciences. 

C'estd'abord Maupertuist dont nous allons donner !es 
conclusions : 

« On traite de fous, dit-il, ceux qui cherchent la pierre 
philosophale, et !'on a raison. II est trop peu probable 
qu'on la trouve, ii !'est trop qu'on se·ruinera a la cher­
cher. On raconte, ii est vrai, mille histoires merveilleuses 
sur cette matiere; et meme des gens qui n'cint aucun 
interet a tromper !es racontent. Un prince d'Allemagne, 
homme d'esprit, m'assurait un jour qu'ayant rei;:u chez 

t Maupertuis, t. II, I. XX, p. 314. 
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lui un adepte, a qui ii n'avait donne que la nourriture 
et le charbon, ii vit cet homme, au bout de quelques 
mois, venir prendre conge de lui, en lui faisant present 
de quinze mares d'or. Le secret du remede universel 
marche d'ordinaire avec celui-ci, comme si l'un sans 
l'autre n' etait pas assez precieux. Presque tous ceux qui 
savent faire de I'or savent prolonger la vie jusqu'a plu­
sieurs siecles. Qµand ils ont exerce leur art quelques 
centaines d'annees en Europe, ils se retirent chez le 
Mogol, parcourant et enrichissant sous des haillons 
toutes Jes regions de la terre. 

« Je ne m'amuserai pas a raconter toutes Jes histoires 
de cette espece, ni tous les procedes merveilleux dont 
Jes livres des alchimistes sont remplis; mais je remar­
querai que, parmi Jes plus habiles chimistes, pendant 
que Jes uns passent leur vie dans cette recherche, les 
autres s'en moquent et croient la chose impossible. II 
est d'un philosophe d'examiner la possibilite de ce pro­
bleme, sans beaucoup s'embarrasser de le resoudre. 

« La physique le reduira a ceci: 
« Ou 1°, toute la matiere est homogene, et alors les 

differents corps de Ia nature ne different que par Jes 
differentes figures et les differents arrangell)ents des 
parties de cette matiere ; · 

« Ou 2°, toutes les parties de la matiere se reduisent 
:1 un certain nombre de genres, qui sont Jes elements 
de tous Jes corps ; tels a peu pres que Jes chimistes Jes 
supposent, quoiqu'ils ne soient pas d'accord ni sur le 
nombre ni sur la nature de Ieurs elements: et alors Jes 
corps ne different que par Jes differentes doses et combi­
naisons de ces ingredients; 

« Ou 3°, toutes Jes parties de la matiere sont aussi 
variees elles-memes que tous Jes differents corps de la 
nature : et alors chacun de ces corps sera compose de 
parties primitivement semblables a Jui : l'or ne sera 
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compose que de parties d' or; le fer que de parties de 
fer; le bois que de parties de bois, etc. 

« Dans la premiere supposition, ii serait temeraire de 
dire qu'il fCtt impossible de donner dans quelques corps 
aux parties de la matiere une autre figure et un autre 
arrangement que ceux qu'elles ont; et ii n'en faudrait 
pas davantage pour changer le plomb ou la laine en or. 

« Dans la seconde, on ne peut pas dire qu'on ne ptlt 
parvenir a trouver les doses et les combinaisons des 
ingredients elementaires necessaires pour la production 
de l'or. 

« Dans la troisieme, on serait encore moins fonde a 
assurer qu'aucun corps de la nature, excepte l'or, ne 
contient des parties aurifiques et qu'il fCtt impossible de 
les tirer. 

« Sous quelque aspect done qu'on considere la pierre 
philosophale, on n'en peut prouver l'impossibilite.11 est 
aise de voir la folie de ceux qui emploient leur temps et 
leurs biens a la chercher: c'est que son prix n'est pas 
encore assez grand pour contrebalancer le peu de pro­
babilite qu'il ya qu'on la trouve. » 

Humphrey Davy pensait que les recherches herme­
tiques ne pouvaient donner que des resultats heureux. 

Notre grand chimiste Dumas a bravement emis !'opi­
nion suivante : 

« Serait-il permis d'admettre des corps simples iso­
meres? Cette question touche de pres a la transmutation 
des metaux. Resolue affirmativement, elle donnerait des 
chances de succes a la recherche de la pierre philosophale, 
ii faut done consulter l'experience, et l'experience, ii 
faut le dire, n'est point en contradiction, jusqu'ici, avec 
la possibilite de la transmutation des corps simples. Elle 
s'oppose meme a ce qu'on repousse cette idee comme 
une absurdite qui serait demontree par I' etat actuel de 
nos connaissances. » 

PLYTOPP, La M•g!e. 14 
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II n'est pas un chimiste qui ne connaisse les curieux 
phenomenes de l'isomerie et n' en vienne a admettre les 
conclusions de Dumas. 

Qp'on nous pardonne de developper un peu ce point, 
mais ii est trop caracteristique pour que nous le passions 
sous silence. 

Une observation attentive a montre que beaucoup de 
corps tres differents par leurs proprietes avaient identi­
quement la meme composition. Ce fait resulte, dans la 
theorie officielle, de ce que toute molecule etant formee 
par un groupe d'atomes, ceux-ci peuvent differer, non 
seulement par la qualite et par le nombre, mais encore 
par la maniere dont ils sont disposes dans la molecule. 

On donne le nom d'isomeres aux corps qui ont une 
composition identique, mais qui jouissent de proprietes 
differentes, exemple: l'acide lactique, l'acide acetique, le 
sucre de raisin, le gaz d' eclairage, plusieurs huiles essen­
tielles, l' essence de rose, etc. 

Dans la t'heorie atomique, on distingue aussi les corps 
en metameres, lorsque Jes molecules isomeres renferment 
le meme nombre d'atomes groupes dans un ordre diffe­
rent, et en polymeres, quand Jes molecules d'un corps 
isomere ne contiennent que le tiers, le quart, etc., de la 
somme des atomes de I' autre. 

Les exemples de ces deux classes abondent : de Ia 
premiere on cite, entre autres, l'ether formique de 
l'alcool et l'ether acetique de l'esprit de bois. 

Dans Jes corps polymeres, ii y a bien le meme nombre 
relatif d'atomes, mais le nombre absolu est different. 
Voici une preuve: le gaz oleifiant et Jes huiles grasses 
Iiquides donnent a I' analyse Jes 'memes proportions de 
Carbone et d'hydrogene, mais, SOUS )e meme volume, 
certaine huile renferme, par exemple, six fois plus 
d'atomes que le gaz oleifiant. 

Ce serait une faute de croire qu'il n'y a que da!ls Jes 
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composes que puisse se remarquer cette isomerie, elle se 
presente egalement dans les corps simplest, 

Des exemples classiques en font foi.: le diamant et le 
charbon noir ne different en rien, sinon dans !'arran­
gement ou dans la quantite des molecules qui les com­
posent. 

Les diverses modifications du soufre, du phosphore, 
etc., si caracteristiques, appartiennent encore a la meme 
classe de phenomenes. 

Enfin, terminons par les citations suivantes emprun­
tees a M. Berthelot2• La citation que nous avons deja 
faite de cet auteur 3 a montre qu'il se ralliait volontiers 
·a Ia theorie de la force universe/le. Void qui vient corro­
borer cette opinion : 

« A travers les explications mystiques et Jes symboles 
dont s'enveloppent les alchimistes, dit-il, nous pouvons 
entrevoir les theories essentielles de leur philosophie ; 
Iesquelles se reduisent en somme a un petit nombre 
d'idees claires, plausibles, et dont certaines offrent 
une analogie etrange avec les conceptions de notre 
temps. » 

Void deja un point d'acquis, mais voyons si cet auteur 
qui, par sa situation, ne donne pas dans les billevesees 
des songe-creux, pense qu'il soit possible de transmuer 
les metaux: 

« Pourquoi ne pourrions-nous pas former le .soufre 
avec l'oxygene, former le selenium et le tellure avec le 
soufre par des procedes de condensation convenables? 
Pourquoi le tellure, le selenium ne pourraient-ils pas 
etre changes inversement en soufre, et celui-ci, a son 
tour, metamorphose en oxygene? 

« Rien, en effet, ne s'y oppose a priori. >> 

I Dans ce cas, Berzelius leur a donne le nom d'allotropie. 
~ Berthelot, Les Origi11es de la cbimie, Paris, 1886. 
3 Voyez plus haut, p. 16. 
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« Assurement, je le repete, nul ne peut affirmer que 
la fabrication des corps reputes simples soit impossible 
a priori. » 

CHAPITRE IV 

LA KABBALE 1 ET SES APPLICATIONS 

QU'EST•CE QUE LA KABBALE? 

M. Adolphe Franck 2 definit ainsi la kabbale : 

: .. ~ ·'" 

« Une doctrine qui a plus d'un point de ressemblance 
avec celle de Platon et de Spinosa; qui, par sa forme, 
s'eleve parfois jusqu'au ton majestueux de la poesie 
religieuse; qui a pris naissance sur la meme terre et a 
peu presdans le meme temps que le Christianisme; qui, 
pendant une periode de douze siecles, sans autre preuve 
q ue l'hypothese d'une antique tradition, sans autre mo­
bile apparent · que le desir de penetrer plus intimement 
dans le sens des livres saints, s'est developpee et propa­
gee a !'aide du plus profond mystere. )) 

Qµoi qu'il en soit del'anciennete et de l'origine de la 
kabbaie, qui se presentent aux occultistes sous un tout 
a utre· jour qu'aux profanes, nous allons tenter de don­
ner un rapide apers:u de cette tradition esoterique. 

On ne peut prononcer le mot kabbale sans penser a jean 
Pie, prince de la Mirandole, connu dans l'histoire comme 
un prodige de science, des l'age de vingt-quatre ans. Ce 

I Dans le Dictionnnire de l'.Acadimie fra11faise, on ccrit cabale. 
I Franck, la Kabbalt, 1889. 
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prince avait publie et defendu neuf cents propositions 
tirees d'auteurs chaldeens, hebreux, grecs et latins, sur 
la theologie, Jes mathematiques, la physique, fa kab­
bale, etc. Mande au tribunal de l'inquisition i, ou nous 
verrons bientot comparaitre l'illustre Galilee, Jean Pie 
demanda a l'un de ses juges, qui qualifiait plusieurs pro­
positions d' heretiques, ce qu 'ii entendait par le mot ca bale. 
Celui-ci repondit sans hesiter que c'etait un heresiarque 
fameux qui avait ecrit contre la d.ivinite de Jesus-Christ, 
et que to us ses sectateurs se nommaient, a cause de cela, 
cabalistes 2 • De la Mirandole ayant actueilli par quelques 
eclats de rire une erudition aussi vaste, Jes inquisiteurs 
convinrent d'une seule voix que, pour posseder un si 
grand fonds de science a son age, ii fallait absolument 
qu'il eut un pacte avec Belzebuth. Etcette scene burlesque 
se passait dans la capitale du monde chretien, ou l'on 
prononce en dernier ressort sur toutes Jes questions 
theologiques. 

Combien de gens sont inquisiteurs en ce point! 
La kabbale se divise en deuxclasses bien distinctes: la 

kabbale pratique et la kabbale philosophique, s 'il est 
perm is de s'exprimer ainsi, 

La premiere est toute d'application. Le fond s de la 
seconde est une morale epuree, qui doit nous conduire 
a la connaissance de verites sublimes. 

Nous allons voir ce qu'il ya lieu de penser de chacune 
d'elles. 

Le mot kabbale vient de l'hebreu, kabbalab, qui veut 
dire tradition; ii sert, en effet, a perpetuer une tradition 
sans laquelle on ne peut comprendre le vrai sens des 
livres de I' Ancien Testament. 

Les rabbins, qui soutiennent cette doctrine, disenl 

t Llorcntc, Histoire critiq11e de /'inquisition, t. Ill, p. _3, in-8, 18n:S. 
2 Ibid. 
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que la kabbale fut directement revelee a Adam, puis a 
Abraham et enfin a Moise; que, depuis lors, elle s'est 
transmise par la voix orale sans rien perdre de sa 
purete. 

De meme que la Masso re donne I' explication litterale 
du langage de I'Ecriture Sainte, de meme, la kabbale 
enseigne Jes verites cachees, dont l'Ecriture n'est que le 
symbole. 

Chaque verset, chaque mot, chaque lettre contient 
un sens figure et un sens direct; parfois meme ce sens 
figure est multiple; car, en kabbale, on peut interpreter 
un mot : 1° d'apres la valeur numerale ou arithmetique 
des lettres qui le composent; .2° d'apres la signification 
de chaque lettre consideree isolement; le mot consti­
tuant; dans ce cas, une sentance entiere; 3° au moyen 
de certaines transpositions des lettres. · 

Le premier procede est appele Gematria, corruption 
du grec Geometria. 

Le deuxieme est nomme Notari/um, du la tin Nola, 
note. 

Le troisieme procede, le plus ancien des trois, a re~u 
le nom de .Tbemurab qui, en hebreu, veut dire change­
ment, permutation. 

En resume, d'apres certains auteurs, la Bible est 
incomprehensible sans certaines explications secretes. 
Ce serait l'histoire exoterique d'une science esoterique 
absolue. 

La cle de ce sens esoterique aurait ete donnee orale­
ment par Moise, a certains hommes choisis, et trans­
mise ainsi de generation en generation. Cependant, a une 
certaine epoque, la peur de perdre la tradition aurait 
determine ses possesseurs a l'ecrire, le plus symbolique­
ment possible. 

De la, l'origine des deux Iivres fondamentaux de la 
kabbale : le Sepbe.r jesirab et le Zobar. 
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La connaissance de l'hebreu est indispensable pour 
pouvoir faire quelques progres dans l'etude de la kab­
bale. 

LE LIVRE KABBA.LISTIQUE DE LA CREATION 

EN HEBREU SEPHER JESIRAH 

Nous croyons pouvoir donner ici le chapitre premier 
du Sepber jesirah, !es trente-deux voies de la sagesse, 
les cinquante portes de !'intelligence, d'apres la plus 
complete traduction, que l'on doit au docte Papus: 

C'est avec Jes Trente-deux voies de ·la Sagesse, voies admirables 
et cachees que IOAH (nin') D1EU d'lsrael, DIEU VIVANT et Roi des 
Siecles, DIEu de misericorde et de grace, DIEU sublime et tres eleve, 
D1Eu sejournant dans l'Eternite, Drnu saint, grava son nom par trois 
numerations : SEPHER, SEPHAR et S1PUR, c'est-a-dire par le NoMBRE, 
le NoMBRANT et le NoMBRE 1, contenus dans Dix Sephiroth, c'est­
a-dire dix proprietes, hormis )'ineffable, et vingt-deux lettres. 

Les lettres sont constituees par trois meres, sept doubles et douze 
simples. ·Les dix Sephiroth, hormis !'ineffable, sont constituees par 
le nombre X, celui de.s doigts de la main et cinq contre cinq; mais 
au milieu d'elles est !'alliance de !'unite. Dans I' interpretation de la 
langue et de la circoncision on retrouve Jes Dix Sephiroth hormis 
I' ineffable. 

Dix et non neuf, Dix et non onze, comprends dans ta sagesse et 
tu sauras dans ta comprehension. Exerce ton esprit sur elles, cherche, 
note, pense, imagine, retablis Jes choses en place et fais asseoir 
le Createur sur son trone. · 

Dix Sephiroth, hormis !'ineffable, dont Jes dix proprietes sont 
infinies : l'infini du commencement, l'infini de la fin, l'infini du 
bien, l'infini du mal, l'infini en elevl)tion, l'infini en profondeur, 
l'infini a !'Orient, l'infini a !'Occident, l'infini au Nord, l'infini au 
Midi, et le Seigneur seul est au-dessus; Roi fidele, ii Jes domine 
toutes du haut de son trone dans Jes siecles des siecles. 

Dix Sephiroth, hormis !'ineffable; leur aspect est semblable a 
celui des flammes scintillantes. leur fin se perd dans l'infini. Le 

t Abendana traduit ces trois termes par l'ecriture, Jes nombres et la 
parole. 
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verbe de Dieu circule en elles; sortant et rent rant sans cesse, sem­
blables a un tourbillon, elles executent a l'instant la parole divine 
et s'inclinent devant le trone de l'Eternel. 

Dix Sephiroth, hormis l'ineffable; considere que leur fin est jointe 
au principe comme la flamme est unie au tison, car le Seigneur est 
seul au-dessus c;.t n'a pas de second. ~el nombre peux-tu enoncer 
avant le nombre un? 

Dix Sephiroth, hormis l'ineffable. Ferme tes levres et arrrete ta 
meditation, et, si ton creur defaille, reviens au point de depart. 
C'est pourquoi ii est ecrit : S.ortir et revenir, car c'est pour cela que 
l'alliance a ete faite : Dix Sephiroth, hormis !'ineffable. 

La premiere des Sephiroth, un, c'est )'esprit du Dieu vivant, c'est 
le nom beni et rebeni du Dieu eternellement vivant. La voix, 
)'esprit et la parole, c'est l'Esprit Saint. 

Deux, c'est le souffle de )'Esprit, et avec Jui sont gravees et sculp­
tees Jes vingt-deux lettres, Jes trois meres, Jes sept doubles .et Jes 
douze simples, et chacune d'elles est esprit. 

Trois, c'est !'Eau qui vient du souffle, et avec eux ii sculpta et 
grava la matiere premiere inanimee et vide, ii edifia ToHu, la ligne 
qui serpente auteur du monde et BoHu, Jes pierres occultes enfouies 
dans l'abime et desquelles sortent Jes Eaux. 
~atre, c'est le Feu qui vient de l'Eau, et avec eux ii sculpta le 

trone d'honneur, Jes Ophanim (roues celestes), !es Seraphins, !es 
animaux saints et Jes anges Serviteurs, et de leur domination ii fit 
sa demeure comme dit le texte : C'est lui qui fit ses anges et ses 
esprits ministrants en agitant le feu. 

Cinq, c'est le sceau duquel ii scella la hauteur quand ii la con­
templa au-dessus de Jui. II la scella du nom IEv (in')· 

Six, c'est le sceau duquel ii scella la profondeur quand ii la con­
templa au-dessous de Jui. II la scella du nom lvE (Mi')· 
. Sept, c'est le sceau duquel ii scella l'Orient quand ii le contempla 

devant Jui. II le scella du nom E1v (i'n). 
Huit, c'est le sceau duquel ii scella !'Occident quand ii le con­

templa derriere lui. II le scella du nom VEI ('Mi). 
Neuf, c'est le sceau duqud ii scella le Midi quand ii le contempla 

a sa droite. II le scella du nom VIE (M'i). 
Dix, c'est le sceau duquel ii scella le Nord quand ii le comtempla 

a sa gauche. II le scella du nom Ev1 ('in). 
Tels sont les dix Esprits ineffables du Dieu vivant : l'Esprit, le 

Scuffle ou !'Air, !'Eau, le Feu, la Hauteur, la Profondeur, !'Orient, 
!'Occident, le Nord et le Midi. 
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Cette citation donne la genese des lettres hebraiques 
et le sens symbolique qui doit leur etre attribue. 

II nous reste maintenant a· montrer !es rapports qui 
lient le mot sacre dela Kabbale (nin,)(iod-be-vau-be)a Ia 
serie occulte ou pythagorique des nombres que nous 
avons deja etudies. 

Voyons rapidement quelques particularites de Ia 
science qui nous occupe : 

ORIGINE DE LA SCIENCE 

Tous !es peuples primitifs avaient leur Argo ou arche, 
qu'ils attribuaient a Xisuthrus et dont le sanctuaire etait 
Arguri, et c'est sur eux que Jes Grecs ont copie leur 
Argo qu'ils attribuent a Jason ; c'est parce que cet Argo, 
expression du dome de la voute du ciel, venait avec eux 
du Thibet, voute et dome de la terre, que les Hebreux, 
qui l'attribuerent it Noe et l'ont emporte avec eux des 
monts de I' Armenie, lui donnent le nom de Thabetb­
nab; mais, nous le verrons, cette arche de Xisuthrus 
n'est autre chose que le symbole et l'embleme des 
mesures abstraites du temps, dont le monde est le vais­
seau, calculees par !'esprit thibetain d'apres !es arcs 
zodiacaux de la triple lumiere (Xisuthrus), siderale, 
lunaire et solaire de l'univers. 

SUR LA RELIGION 

Qlland, remontant au principe de !'Esprit, au Vase de 
la Science et le rencontrant au Thibet, j'ose te dire : Tu 
connaitras ce Thabet-Nah des Hebreux, cette arcbe de Noe, 
car je t'en montrerai la lumiere et l'ombre, la franchise 
et le mensonge, la nudite et le voile, la verite et Ia 
sagesse; quand, fort des charmes de ma parole, je te 
promets de delier a tes yeux ce nreud des siecles, fruit 
de !'intelligence et de !'imagination des hommes; quand 
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je prends sur moi de te demontrer comment, l'intelli­
gence ayant vu la VERITE et fait la Science, !'imagination 
trouva la SAGESSE et. inventa la Religion. Entin je veux 
te convaincre que la religion est la saie de )'esprit, la 
sagesse de la Science, c'est-a-dire le voile de la Verite, le 
nuage du ciel, J'ombre de la lumiere, \'abstraction du 
fait, l'allegorie de l'histoire; tu le vois, je n'en doute 
pas, je le sais, J'histoire m'en a prevenu d'avance, et, 
depuis longtemps, tout fait nouveau, toute verite nou­
vellement re-eclose, toute lumiere renaissante, trouve 
Jes orgueilleux pour incredules, les gens de routine pour 
persecuteurs et les sots pour plaisants. 

SUR ADAM 

Tu auras compris pourquoi tout homme est ADAM a 
J'orient de Sa vie, a Sa naissance, et )SA-AK a son COU­

chant, a sa mort; car ADAM, soleil d'Orient, est l'em­
bleme de la naissance de jEsus ou de la lumiere, et lsA-AK 
ceil d'Jsa ou de la lune, soleil d'Occident, est l'embleme 
de son couchant et de sa mort ; tu auras compris com­
mei:it le PEUPLE, seul toujours debout, toujours au desstJs 
de !'horizon, est toujours ~t son midi comme le domi­
nateur indien Is-WARA, comme le grand soleil Is-RA-EL, 
et pourquoi, chef-d'reuvre de la nature et sa tablette 
la plus parlante, ii est dit que sa voix est la voix de Dieu. 

SUR JESUS ET MARIE 

Tu comprendras alors commentOAN ou Johan, OANNES 
ou Johannes, jEAN, l'esprit divin de toute la Syrie, 
devait etre le precurseur de jESUS, la /umiere, comme 
l'ESPRIT est la matrice 'de !'INTELLIGENCE, la lune celle 
du sokil, la femme celle de l'homme, le cercle celle du 
triangle. 

Tu comprendras alors comment, dans toutes les lan-
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gues, m+r sur tous les tons, Mara ou Maria, Meru ou 
Meros, Miriem OU Marie, etant a la fois la grand tympbe 

de I' air et des eaux, le ciel ou la mer qui le reflete, tout 
JEAN, tout JEsus dut avoir MARIE pour MERE. 

SUR LE MOT SATAN 

Maintenant, si je te dis S-A-T, sat est aux lndes l'un 
des trois noms de Dieu ; ii est l'asse,z, la sujfisance de 
soi-meme, le SAT latin, et son embleme est le TRIANGLE, 
tu me croiras, car des trois lettres qui le composent : 

S represente l'isa ou sitha indienne, l'isetb ou sethos 
egyptienne, le thesee pelage, l'isis grecque, le seth hebreu, 
et tous: LA LUNE, qui est SAM ou SEM, SEMELEE ou S1M1L1s, 
sem-blable au soleil. . 

A represente l'ade ou adon indien, hahad syrien, 
adonis grec, adonai hebreu, et tous : ADAM, soleil levant, 
pere d' ABEL le jour, embleme de JEsus, la lumiere, qui, 
a son midi, est HAM, car ii est le grand Mah, et son nom 
n'est que l'antiphrase de sa grandeur. 

T represente le point, ta ou tau, le plateau tab ou tav, 
la ligne tal ou tel, le lit tute, le point sombre Dbama, 
plaine (Damas) de l'humanite Demos, le haut point thibet 
ou thobut, la table tabor ou tabula, et tous : le jardin 
d'Adon ou d'Eden, la terre du soleil, surface ou plaine, 
table ou tableau, couche ou lit du ·genre humain. 

Si maintenant, je te dis encore N, aspire ou non sur 
toutes !es voix (kan, ban, an) ou (ken, hen, en), est 
J'espace, le ciel, matrice de !'Esprit, l'ETRE, et le cercle 
est son embleme, tu me croiras, car ii est l'annee dont le 
fruit est I' anneau, le cercle; car ii est pour les Latins 
Ha=.Nus-jupiter, ciel du jour; HEMIOCHA-junon, ciel de la 
nuit ; car ii estl' Enoch de Colchide, l'Enoch des Hebreux, 
benocbia des lndes, ken-an ou kain-archi des Grecs, c' est­
a-dire le Principe, le premier inventeur des choses ; . car 
ii a donne son nom a tous les ENEK ou IANAKA, ANAK ou 
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ANAX, INACHUS ou ANAKIN des Indes, de Tartarie, de 
Cappadoce, de Grece et du Kana-an ; car il est grand 
Mah, et ii a fait le grand esprit ani-mah des Latins que 
YOUS appelez l'dme, I' ANANTA indien, l'ETERNEL. 

Qµand done je te dirai : mets le a dans le 0, unis 
le SAT au HAN, lis, et que tu auras prononce SAT-AN, tu 
ne pourras plus croire que ce soit fa le mauvais esprit, 
puisqu'il est cet esprit qui seul se suffit a soi-meme et que . 
cet esprit seul est Dieu. 

LA KABBALE DES BOHEMIENS 

F1G. 54. - Symbole des Rose-Croix. 

Les Bohemiens ont conserve intactes Jes traditions 
anciennes, malgre leurs incessantes peregrinations. 
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II est done fort curieux d'en retrouver la trace, car 
elles sont, en general, fort peu connues. 

C'est encore a Papus que nous devons cette resti­
tution, et nous lui empruntons Jes citations suivantes : 

Le mot sacre, qui donne la de de toutes !es sciences 
humaines et divines, d'apres la Kabbale, est celui qu'on 
lit dans le triangle qui orne le front de nos anciennes 
cathedrales, c'est celui de iod-he-vau-he. 

Ce mot sacre est Ia base de toute science antique 
aussi bien, doit-il etre lie par quelque rapport a la serie 
generatrice. des nombres que nous avons vue plus haut. 

Cette serie, 1, 2, .3, representant l'actif, le passif et le 
neutre, se continue par 4, unite d'une autre nature. 

Analogiquement, lod-he-vau-he repond a la serie des 
nombres que nous venons de considerer. 

1 represente lod. 
2 He . 
.3 Yau. 
4 Le 2• He. 

Rapprochant ces deux series,il vient : 

SliR.IB KA.BBALISTIQUB 

Iod 

·he---- 2• he 

Yau 

s8Rt3 DBS NOMIRBS ll8LA.T10lf DBS DBUX sERtES 

2 ---- 4 

3 

lod 

He 2• he 

2 4 

Yau 
.3 

Lesymbole INRI est la base du signe kabbalistique de 
Rose-Croix (fig. 54). Ce symbole s'explique sensible­
ment de la meme fas:on que iod-he-vau-he et derive du 
meme principe occultiste. 
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Les anciens Mages portaient la Rose-Croix suspendue 
au cou par une chaine d' or, mais pour conserver secret le 
mystere du mot sacre INRI, clef du systeme kabbalis-

F10. 55. - La couronne d .. mages. 

tique, ils rempla~aient ces quatre lettres par Jes quatre 
figures, qui s'unissent dans le sphinx: l'Homme, le Tau­
reau, J'Aigle et le Lion (fig. 55). 

On prouve egalement que le symbole alchimique 
INRI repond a une serie semblable. 
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On a done l'identite suivante : 

lod 

N 
He-~--2•he 

R 
Vau 

4 

dont la traduction au sens nature! devient : 

lgne Natura RenO'Datllr lntegra. 

223 

On peut encore designer ce quartenaire, base con­
stante de toutes nos recherches, par des formes diffe­
rentes. 

Le Baton, image de l'actif, sera represente par iod (')· 
La Coupe, image du passif, sera representee par he (n). 
L'Epee ou la Croix, image de I' alliance de l'actif et du passif, repre-

sentera le vau (.,), 
Le Disque, image de deux coupes superposees, indiquera le 2• he(r;). 
Baton ou Trifle. ' 
Coupe ou C<Eur. -l Seront les images absolues, qui constituent 
Epee OU Pique. ~ Jes lames du Tarot OU les cartes a joucr. 
Disque ou Carreau. J 

Or, !es modifications subies par ces images de l'absolu, 
Iorsqu'on a tenu compte de leurs forces speciales 
rouge : active; noire : passive, seront soumises a la loi 
de rotation du mot sacre lod-he-vau-be et deviendront 
les bases du Tarot. 

Cette etude n'a pas demande moins de quatre cents 
pages de developpement a notr.e ami Papus dans son 
beau traite du Tarot, et de plus, necessite l'emploi de 
lames de Tarot, difficiles a se procurer ; on nous pardon­
nera done de n'en pas parler plus longuement. 

Cette bibie des bohemiens est, disent les inities, la 
bible de Thot Hermes Trismegiste (Thot Mercure trois 

Digitized by Google 



r 224 LA KABBALE ET SES APPLICATIONS 

fois tres grand): et, qu'on ne croie pas que ce ne soit 
qu 'un jeu : 

Ce jeu, sous Jes noms de Tarot, Toora, Rota (la roue), 
a servi de base aux travaux des plus grands penseurs. 

Raymond Lulle en a fait la clef de vo'fite de son Ars 
111ag11a .. 

Jerome Cardan, Guillaume Postel et le Philosophe 
lnconnu y ont puise !es bases des systemes !es plus mer­
veilleux de I'entendement humain. 

La clef du Tarot a suscite !'attention, attire I' etude 
de' Court de Gebelin, de Vaillant, etc. 

·Au milieu de ce labyrinthe, cherchez la verite I 

LA KABBALE PHILOSOPHIQUE 

En dehors des applications pratiques de la kabbale, 
qui nous amenent a etudier !cs forces personnifiees de la 
nature, et !'action que Jes kabbalistes s'etforcent d'ac­
querir sur !es ~tres du monde invisible (magie~ astrolo­
gie, sorcellerie), ii est bon de voir Jes principes fonda­
mentaux de cette tradition esoterique. 

Mais !es enseignements de la kabbale sont tellement 
speciaux que nous allons demander a Papus 1 !es pre­
ceptes de cette science, en lui laissant toute la responsa­
bilite de la_ doctrine qu'il soutient. 

L'UNIVERS, D 1 APRES LA KABBALE 

Le premier principe kabbaliste enseigne que l'homme 
est un microcosme (petit monde) et represente exacte­
ment en Jui la constitution de I'univers (macrocosme). 
Le microcosme et le macrocosme sont deux analogues 
et non deux semblables. Voici comment on le prouve: 

I Papus, La Kabbale, /11ilialio11, n• 9, juin 1889. 
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Les organes de I'homme : l'estomac, le creur, le foie, 
le cerveau, sont formes ·par. le groupement de cellules 
variables de forme et de constitution. 

Le mouvement des organes forme des appareils, qui 
donnent naissance a des fonctions (groupement des pou­
mons, du creur, des arteres et des veines pour former 
l'appareil de la circulation). 

D'apres la Joi de l'analogie, nous trouvons, clans la 
nature, des etres tres variables (mineraux, vegetaux, 
animaux), groupes pour former des planetes. Ces pla­
netes se groupent a leur tour pour former des systemes 
solaires. Le jeu des planetes donne naissance a la vie de 
I'univers, comme le jeu des organes donne naissance a 
la vie de l'homme. 

Done planetes et organes sont analogues et non sem­
blables; car, com me le dit Papus, « Dieu sait si le creur 
et le soleil sont de formes differentes ». 

« Chez I'homme, la vie s'entretient par le courant san­
guin, qui baigne tous Jes organes. Dans l'univers, la vie 
s'entretient par !es courants de lumiere qui baignent 
toutes Jes planetes. 

« Dans I'homme, dit Papus, chacun des globules 
sanguins, recepteurs et transmetteurs de la vie, est un 
etre veritable, constitue a !'image de I'homme lui-meme. 
Ce courant vital humain contient done des etres en 
nombre infini. 

« II en est de meme des courants de lumiere, et telle 
est l'origine des Anges des forces personnifiees de la kab­
bale. 

« Mais, clans l'homme, la force vitale transmise par le 
sang et ·ses canaux n'est pas la seule qui existe. 

« Au-dessus de cette force et la dirigeant clans sa 
marche, ii en existe une autre : c'est la force ne~veuse. 

« Le fluide nerveux, qu'il agisse a l'insu de la con­
science de l'individu clans le systeme de la vie orga-

PLYTOPP1 La Magie. .15 
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nique (grand sympathique, corps astral des occultistes), 
ou qu'il agisse consciemment par la volonte (cerveau et 
nerfs rachidiens), domine toujours Jes phenomenes _ 
vitaux. 

« Ce fluide nerveux n'est pas porte, comme la vie, 
par des etres particuliers (globules sanguins). 11 part 

· d'un etre situe dans une retraite mysterieuse (la cellule 
nerveuse) et aboutit a un centre de reception. Entre celui 
qui ordonne et celui qui rei,:oit, ii n'y a rien qu'un canal 
conducteur. 

« Dans l'Univers, ii en est de meme, d'apres Ia kabbale. 
Au-dessus 011 plutot au· dedans de ces courants de 
lumiere, ii existe un fluide mysterieux independant des 
etres createurs de la nature comme Ia force nerveuse est 
independante des globules sanguins. Ce fluide est direc­
tement emane de Dieu, bien plus, ii est le corps meme 
de Dieu. C'est I' esprit de J'Unh•ers. 

« L'Univers nous apparait done constitue comme 
I'homme. 

« 1° D'tm corps: les astres et ce qu'ils contiennent; 
« 2° D'une vi~ : Jes courants de lumiere baignant Jes 

astres et contenant Jes forces. actives de la natur.e, Jes 
anges; 

« _3° D'une vokmte directrice se transmettant partout 
au moyen du fluide invisible aux sens materiels, appele 
par les occultistes : magnetisme tmiversel, et par les 
kabbalistes: Aour; c'est I' or des Alchimistes, la cause de 
!'attraction universelle ou amour des astres. » 

« Disons, de plus; que l'univers, comme l'homme, est 
soumis a une involution et a une evolution periodiques 
et qu'il doit finalement-etre reintegre dans son origine. » 

La kabbale considere la matiere comme une adjonc­
tion, creee apres la chute d 'Adam. Admettons ce fait, 
qu'il serait trop long de demontrer et qui est cependant 
necessaire, pour expliquer p)Urquoi, dans Ia constitution 
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kabbalistique de l'homme, aucun principe ne represente 
la matiere corporelle. 

L'homme, d'apres la kabbale, est compose de trois 
principes : · 

1° Un element inferieur, qui est le principe determinant 
de la forme materielle. 

NEPHESCH 

2° Un element superieur, ame de tous les spiritua­
listes, esprit des occultistes. 

NESCHAMAH 

J0 Un element mediateur, vie des savants, esprit d~s 
philosophes, ame des occultistes. 

RUAH 

Ces trois elements correspondent sensiblement au 
corps, a la vie, a la volonte, tels qu'ils sont definis 
par les savants modernes. 

D'apres Ia kabbale, l'homme vient de Dieu et y 
retourne. II y a, dans cette evolution, tn;>is phases prin­
cipales a considerer: 

1 ° Le point de depart ( d'ou v ient-il?); 
2° Le point d' arrivee (ou va-t-il?); 
J° Ce qui se passe entre le point de depart et le point 

d'arrivee (son but). 
1° Depart. - La kabbale enseigne Ia doctrine de 

l'emanatiou, L'homme est done emane primitivement de 
Dieu a l'etat d'esprit pur. A l'image de Dieu, constitue 
en force et intelligence (Chocmah et Binah), c'est-a-dire 
en principes positif et negatif; ii est constitue en male et 
femelle (Adam-Eve), formant a l'origine un seul etre. 
Sous !'influence de la chute, deux phenomenes se pro-
duisent: • 
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a) La division de ,l'etre unique en une serie d'etres 
androgynes, Adams-Eves; 

b) La materialisation et la subdivision de chacun de 
ces etres androgynes en deux etres materiels et de sexe 
separe, un homme et une femme. C'est l'etat terrestre. 

2° Du &part a I' arrivee. - L 'homme, sou mis a toutes 
!es passions et obeissa~t a son libre arbitre, doit retrou­
ver volontairement et librement sa purete premiere; ii 
faut qu'il cree a nouveau (( son immortalite perdue ». 
Pour cela, la kabbale nous apprend qu'il se reincarnera 
autant de fois qu'il sera necessaire, jusqu'a ce qu'il se 
soit rachete par !'amour. 

I. Unite. 

111. Retour a l'unitC. 

II. D~part 
de l'unitc. 

F10. 56. - De 1'1mitc a !'unite. 

La kabbale enseigne done aussi la doctrine de la rein­
carnation et, par suite, de.la preexistence. 

3° Arrivee. - « L'homme doit done constituer d'abord 
son androgynat prirnitif pour reformer synthetiquement 
1:etre premier provenant de Ia division du grand Adam­
Eve. ». 

Ces androgynes, se synthetisant encore, ftnissent 
par s'identifter a leur origine primitive: Dieu. 

Le fond de ces theories peut done se resumer dans la 
doctrine de !'involution et. de !'evolution, avec le retour 
final au nirvana. 

Ces lois sont exprimees materiellement par Papus, 
dans la figure 56. 
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. I 

D!EU, o'APRES LA KAB~ALE 

Nous arrivons aux enseignements de la kabbale sur 
Dieu. Nous presentons simple!'Tlent .Jes idees que s'en 
font les kabbalistes, idees clairement resumees dans la 
citation suivante : 

L'homme est fait a !'image de I'univers; mais l'homme 
et l'univers sont faits a !'image de Dieu. 

Dieu en lui-meme est inconnaissable pour l'homme; 
c'est ce que proclament aussi bien les kabbalistes par 
leurs Ain-sopb, que Ies lndous par Ieur Parabrabm. Mais 
ii est susceptible d'etre compris dans ses manifestations. 

La premiere manifestation divine, celle par laquelle 
Dieu, creant le principe de la realite,. cree par fa meme 
eternellement sa propre immortalite, c'est la Trinite i. 

Cette Trinite premiere, prototype de toutes Ies Jois 
naturelles, formule scientifique absolue autant que prin­
cipe religieux fondamental, se retrouve plus ou moins 
alteree chez tous Ies peuples et dans tous les cultes. 

Q!Je ce soit le Soleil, la lune et la Terre: Brahma, 
Vicbnou, Siva: Osiris, Isis, Horus ou Osiris, Ammon, 
Phta;jupiter, junon, Vulcain: le Pere, le Fils, le Saint­
Esprit; toujours elle apparait identiquement constituee. 

La kabbale la designe par les trois noms suivants : 

CHOCMAH, BINAH, 

KETHER~ 

Ces trois noms forment la premiere trinite des dix 
Sepbirotb, ou Numerations. 

Ces dix Sephiroth expriment les attributs de Dieu. 
Nous allons voir leur constitution. 

Si nous nous rappelons que l'univers et l'homme sont 

i Voy. Wronski, Apodiclique Messia11ique, ou Papus, le Tarot ou le passage 
de Wronski est cite in exlmso. 
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chacun composes essentiellement d'un corps, d'une Ame 
OU mediateur, et d'un esprit, nous serons amenes a 
rechercher la source de ces principes en Dieu meme. 

Or, lestrois elements ci-dessus enonces: Ketber, Cboc­
mab et Binab representent bien Dieu; mais com me la 
conscience represente a elle seule J'homme tout entier, 
en un mot ces trois principes constituent l' analyse de 
I' esprit de Dieu. 

La vie de Dieu, c'estle ternaire que nous avons etudie 
tout d'abord, le ternaire constituant l'humanite dans 
ses deux p0les, Adam et Eve. 

Entin le corps de Dieu est constitue par cet univers 
dans sa triple manifestation. 

En somme, si nous reunissons tous ces elements, 
nous obtiendrons la definition suivante de Dieu : 

Dieu est inconnaissable dans son essence, mais ii est 
connaissable di:zns ses manifestations. 

L'univers constitue soN CORPSj Adam-Eve constitue 
soN AME, et Dieu /ui-meme, dans sa double polarisation, 
constitue SON ESPRIT; ceci est indique par le tableau 
suivant : 

00 + 
" 

Esprit de KBTHU :Et ~ 
~ R. = 

Dieu Bin ab Cbocmab "'O '6 ·-g~m 
::e 

Ame de E'Ve Adam 
·~ 

~~i-
Dieu ADAM-EVE "" .. 

Humanile 
-8 .:! ~ 
8 > ::e 
u 

Corps de la Nature la Nature ~ -~ 
~ ... 

Dieu naturee naturante zia--: 
L'UNIVERS 

-8 ~.;; 
" .. 0 ...j 

::e 
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Ces trois ternaires, tonalises dans !'unite, forment les 
dix Sepbiroth. · 

Ou plutot ils sont !'image des dix Sephiroth qui repre­
sentent le developpement des trois principes premiers de la 
divinite dans tous ses attributs. 

Ainsi Dieu, l'homme et I'univers sont bien constitues 
en derniere analyse par trois termes; mais dans le deve­
loppement de leurs attributs, ils sont composes chacun 

·de dix termes ou d'1.m ternaire, ayant acquis son parfait 
developpement clans le septenaire (J + 7 = 10). 

Les dix Sephiroth de la kabbale peuvent done etre 
prises dans plusieurs acceptions : 

1 • Elles peuvent etre considerees comme representant 
Dieu, I'homme et l'univers, c'est-a-dire !'esprit, l'ame 
et le corps de Dieu ; 

2° Elles peuvent etre considerees comme exprimant 
le developpement de l'un quelconque de ces trois grands 
principes. 

C'est de Ia confusion entre ces diverses acceptions que 
naissent les obscurites apparentes et les pretendues 
contradiction~ des kabbalistesau sujet des Sephiroth. Un 
peu d'attention suffit pour discerner la veritc de l'erreur. 

On trouver'a des details nombreux sur ces Sephiroth 
dans le livre de M. Franck i, mais surtout dans le remar­
quable travail kabbalistique de Stanislas de Guaita 2• 

Nous renvoyons le lecteur a ces sources. 
· II ne faudrait pas croire cependant que cette concep­

tion d'un ternaire, se developpant dans un septenaire, 
ftlt particuliere a Ia kabbale. Nous retrouvons la meme 
idee dans l'lnde des la plus haute antiquite, ce qui est 
une preuve importante de l'anciennete de la tradition 
kabbalistique. 

Pour etudier ces Sepbirotb indous, ii ne faut pas s'en 

t M. Franck, chap. Ill. 
2 Stanislas de Guaita, no 6 de 1'/11itiation, p. 210-217. 
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tenir uniquernent aux enseignements transmis ces der­
nieres annees par la Societe tbeosopbique. Ces enseigne­
mentsmanquent, en effet, presque toujours de methode, 
et, s'ils sont lumineux sur certains points de details, 
ils sont en echange fort obscurs des qu'il s'agit de 
presenter ·une synthese bien assise dans toutes ses par­
ties. Les auteurs qui ont essaye d'introduire de la me­
thode dans la doctrine theosophique, Soubba-Rao, Sin­
net et le D' Harttmann, n'ont pu aborder que des 
questions fort generates, quoique tres interessantes, et 
leurs ceuvres, pas plus que celles de Mm• Blavattsky, ne 
fournissent des elements suffisants pour etablir des rap­
ports entre Jes Sephiroth de la kabbale et les doctrines 
indoues. 

CHAPITRE IV 

L'ASTROLOGIE 

L'ASTROLOGIE A TRAVERS LES AGES 

L'astrologie, au dire de tous les historiens, a pris 
naissance en Chaldee. 

Belus, roi de Babylone, disait a ses enfants: « j'ai Ju 
dans le registre du cieJ tout ce qui doit YOUS arriver, a 
YOUS et a VOS fils. » 

Les Brahmes ne confiaient Jes elements de l'astrologie 
qu'a ceux qu'ils jugeaient dignes d'etre inities. On pour­
rait prouver que I'origine de cette science est hindoue, 
mais cela nous entrainerait trop loin. 

Son enseignement fut, du reste, conserve pieusement 
par les Juifs qui acquirent dans sa pratique une grande 
renommee. 
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Les Egyptiens, les Pheniciens ne la separaient pas de 
celle qui regle le culte des Dieux. Leurs temples n' etaient 
qu'une image abregee de l'univers, et la tour qui servait 
d' observatoire s'elevait a cote de I' au tel des sacrifices. 

« je prie le lecteur. curieux de ces sortes de rappro­
chements, dit Fabre d'Olivet, de reflechir un moment 
sur l'idee de Pythagore. II y trouvera la veritable source 
de la science astrologique des anciens. II n'ignore pas, 
sans doute, quel empire etendu exer~a jadis cette science 
sur la face de la terre. » 

Presque tousles anciens, et ils n'etaient pas plus sots 
que nous, croyaient a l'astrologie. Hippocrate, Virgile, 
Horace en sont des exemples. 

Certains, comme Juvenal, sont encore plus fatalistes: 
« 11 importe beaucoup, dit-iP, sous q'uel signe tu vins 
au monde et poussas !es premiers eris, encore teint du 
sang de ta mere. 

« S'il plait i1 la Fortune, de rheteur tu deviendras 
consul; de consul, rbeteur. Q!Je prouve un Ventidius, 
un Tullius, sinon l'etonnante influence d'une destinee 
mysterieuse? Elle eleve, a son gre, l'esclave sur le·trone, 
le captif sur un char de triomphe; Mais cet homme heu­
reux est plus rare qu'un corbeau blanc. )> 

A Rome, la mere, au moment de la naissance se ren­
dait dans une piece particuliere reservee :1 cet usage, et 
dont le pere donnait la clef a son epouse, des Jes pre­
mieres douleurs. Les riches jonchaient le lit de fleurs et 
le tapissaient d'etoffes de pourpre frangees d'or. Les 
Romaines accouchaient dans une attitude analogue a 
Celle qu'elies prenaient pour Se mettre a-table, la partie 
superieure du corps inclinee. L'enfant, apres les pre­
mieres ablutions, etait confie a un devin (Vates) qui 
conservait avec soin le jour de naissance des enfants 

i J11venal, Satire Vil. 
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qui avait pour eux une influence particuliere ; ii deter­
minait la constellation sous Iaquelle la naissance s'etait 
effectuee, et en tirait Jes indications necessaires pour 
etablir !'horoscope. C'est cette scene que represente Ia 
Naissance de Tilus, peinte sur le plafond d'une piece du 
Palais de cet empereur, a Rome(fig. 57). 

« Or, ii ne faut qu' eloigner un moment le bandeau 
des prejuges, pour voir qu'une science universelle, Iiee 
partout a ce que Jes hommes reconnaissent de plus saint, 
ne peut ~tre le produit de la folie et de la stupidite, comme 
l'a repete cent fois Ia foule des moralistes. 

« L'antiquitt!' tout entiere n'etait certainement ni folle 
ni stupide, et les sciences qu'elle cultivait s'appuyaient 
SUr·des principes qui, pour nous etre aujourd'hui tota)e-
ment inconnus, n'en existaient pas moinst. » · 

Les Peruviens suivaient a cet egard Jes me mes usages 
que Jes Grecs et les Romains. Partout le grand pontife 
unissait au sacerdoce la scene genethliaque ou astrolo~ 
gique, et cachait avec soin, au fond du sanctuaire, Jes 
principes de cette science. · 

L 'astrologie est encore, en Chine et au japon, un secret 
d'Etat, comme elle I' etait chez les Etrusques et a Rome. 

INFLUENCE DES ASTRES 

Parmi les propositions avancees par Pie de la Mirandole 
(encore un kabbaliste), se trouvait celle-ci : « Savoir si 
toutes choses sont marquees dans le ciel a celui qui sait 
y lire? » 

Postel dit positivement a ce sujet: « On me prendra 
peut-«!tre pour un menteur si j'avance que j'ai lu au ciel, 
en caracteres hebreux, tout ce qui est dans la nature; 
cependant, Dieu et son Fils me sont temoins que je ne I 

.I 
. • l Fabre d'Olivct, Vers doris de Pythagore, histoire pbilosophique de .'.illlllll1lil'ji. , 
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INFLUENCE DES ASTRES 23; 

mens pas : j'ajouterai seulement que je n'ai lu qu'im .. 
plidtement. » 

Or, voyons ce qu'il y a lieu de croire de cette propo­
sition. 

Au point de vue occultiste, l'astrologie s'impose, elle 
se fonde sur les bases suivantes : 

A. Nous savons que la volonte de l'adepte a pour anta­
goniste la necessite du Destin. Or, l'action de l'un 
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sur l'autre peut modifier ce dernier en le dominant; de 
Ht est nee cette formule qui en constitue le premier 
principe de l'astroJogie : Astra i11clinant, non necessitant, 
les astres inclinent, mais ne necessitent pas. 

La necessite pour l'homme derive de ses actions ante­
rieures, or, ii est peu d'humains dont la volonte soit assez 
forte pour que les astres ne necessitent pas. 

B. En occultisme, la loi fondamentale est la Joi de 
l'anaJogie, d'ou, pour et1:e logique, nous devons conclure 
que les lois qui guident le macrocosme (les mondes) 
regissent aussi le microcosme (l'homme ). 

« Tu dois considerer quels sont Jes resultats de telle 
ou telle action, dit Fabre d'Olivet, et songer que ces 
resultats dependant de ta volonte, tandis qu'ils sont encore 
a naitre, deviendront le domaine de la necessitea I' instant 
ou I' action sera executee, et croissant dans le passe une 
fois qu'ils auront.pris naissance, concourront a former le 
canevas d'un nouveJ avenir. 

Tous les pays, tous les animaux, tous les vegetaux, 
etaient places sous !'influence des astres. 

Les sept planetes connues des anciens et les douze 
signes du zodiaque constituaient les elements du systeme. 

Chaque planete, chaque constellation gouvernait une 
partie du corps, ou un homme, ou un royaume, ou 
une ville 1, ou un jour. 

Manilius 2 decrit ainsi la correspondance qui existe 
entre les diverses parties du corps humain et les douze 
signes du Zodiaque: 

« Remarquez la distribution du corps humain entre 
les signes ceJestes, et la dependance OU est chaque mem­
bre de son propre signe, qui deploie principaJement sur 

i Au xvi• siecle, des astrologues allemands avaieJit declare que Francfort 
etait sous !'influence du Belier, Strasbourg sous Celle du Taureau, Nurem­
berg sous celle -Oes Gemeaux, etc. 

! Manilius, Les Astronomiques, liv. II. 
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lui toute l'etendue de son pouvoir. Le Belier, chef de 
tousles signes, a re'Yu la tete en partage; le cou, embelli 
par les graces, est le domaine du Taureatt; les bras, jus­
qu'aux epaules, sont echus par le sort aux Gemeaux; la 
poitrine est dominee par l' Ecrevisse; les flancs et les 
epaules appartiennent au Lion; les reins sont le propre 
apanage de la Vierge; la Balance preside aux parties 
charnues sur Iesquelles on s'assied ; le Scorpion, aux 

· parties de la generation; les cuisses sont du ressort du 
Sagittafre; le Capricorne commande aux genoux; Jes 
jam bes forment l' empire du Verseau, et les Poissons 
exercent leur juridiction sur Jes pieds. » 

L'Ecole de Saleme a reproduit cette comparaison et 
nous en donnons Ia traduction aussi fide le qu' elegante 
de M. Charles Meaux Saint-Marc 1• 

Aux signes eclatants dont le ciel est pare 
Dans ses membres divers l'homme s'est compare: 
Com me lui, le Belier !eve sa tete fiere; 
Le Taureau de son cou dresse la force altiere; 
Des bras unis aux mains !es Gemeaux ont le don; 
Du Cancer la poitrine entle un large poumon; 
Sur l'estomac, Jes reins, le Lion veut l'e.mpire; 
Sur le seul intestin la Vierge le desire; 
La balance adopta fesses, cotes egaux; 
Le Scorpion l'anus·, Jes membres genitaux; 
Sur !es cuisses monte s'arme le Sagittaire; 
Le Bouc sur Jes genoux saute non loin de terre; 
Sur Jes jambes repand son ur.ne le Verseau; 
A la plante des pieds Jes Poissons cherchent l'eau. 

Nous avons ete assez heureux pour pouvoir faire 
·copier sur le manuscrit n° 482 de la bibliotheque Maza­
rine une jolie figure representant les rapports des douze 
signes du Zodiaque avec le corps humain (fig. 58). 

i L'Ecole de Saltrne, traduction en vers fran~ais par Ch, Meaux Saint­
Marc, avec le texte latin, precede d'une introduction par le Dr Ch. Daremberg, 
et suivie de commentaires, Paris, 1850, p. 175. 
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Sans adopter aveuglement l'idee de Ia predestination, 
on peut admettre que le destin dirige souvent la vie 
des mortels. Cette expression populaire « ll est ne sous 
une bonne etoile »rend bien compte des idees anciennes. 

Bien qu'on ne puisse determiner d'une fa~on absolue 
!'influence des corps celestes, et quc leur signification 
depende de Ieur situation reciproque, nous pouvons 
donner un aper~u de !'ensemble des operations qui con­
stituent !es pratiques de l'astrologie. 

LES PLANETES 

On considere en astrologie sept planetes : Saturne. 
Jupiter, Mars, Soleil, Venus, Mercure, Lune. 

De ces planetes, celle qui se trouve au centre est 
le Soleil; Jes trois qui se trouvent au-dess·us de Jui, 
Saturne, Jupiter, Mars, sont appelees superieures; !es 
trois du dessous, Venus, Mercure, Lune sont les infe­
rieures. 

On classe aussi !es planetes en ben'iji.ques, maliji.ques et 
neutres. 

Les Benefiques sont: Jupiter, Soleil et Venus. 
Les Malefiques: Saturne et Mars. 
Les Neutres: Mercure et Lune. 
Le Soleil est favorable; Saturne, triste et froid ; Jupiter, 

tempere; Mars, ardent; Venus, fecond; Mercure, incon­
stant; la Lune, melancolique. 

Comme planetes, les fecondes sont: Jupiter et Venus. 
Les steriles : Saturne et Mars. Le Soleil est peu fecond; 
la Lune l'est davantage; Mercure est neutre. 

11 nous reste l1 expliquer la valeur intrinseque de 
chaque planete, au point de vue de !'interpretation d'un 
Horoscope. 

Nous citons sans commentaires : 
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SATURNE presage t. - Retards, 'entraves, lenteur, choses cachees, 
le mal des choses, Jes dangers; de plus, ii est ennemi des richesses, 
des joies quelles qu'elles soient; du mariage, des femmes et des 
en fan ts. 

II rend melancolique, triste, taciturne, envieux, avare et pauvre. 
jur1TER. - Richesses, honneur, chance, protections, succes, supre­

matie, fecondite. 
II rend gai, pieux, prudent, de bonnes mreurs, amide la concorde. 
MARS. - Mal cause par autrui, calomnies, medisanccs, trahisons, 

vols, duperies, fraudes, spoliations, luttes; querelles, et quelquefois 
meurtres commis ou subis. 

II rend audacieux, brave, emporte, colerique, batailleur, processif, 
hardi, temeraire. 

SoLEIL. - Elevation, honneurs, gloire, reputation, celebrite, 
hauts emplois, <lignites, choses connues. 

II rend sage, bon, doux, intelligent, sense, judicieux et de bon 
conseil. 

VENUS - Amours, amities, liaisons, mariage, passions., jalousie, 
esperances realisees, joies, plaisirs, protection de femmes. 

Elle rend aimant, tendre, benevole, poete, musicien, artiste, 
M~RCURE. - Toutes Jes relations, science, intelligence, conscience, 

esprit, affaires, commerce, industrie. 
II rend orateur, fin, entendu en affaires, savant, inventeur. 
LUNE. - Changement, voyages, tout ce qui touche au corps, 

choses mysterieuses, mutations de tous genres. 
Elle rend volage, inconstant, capricieux. 

Les planetes qui presagent le plus surement ce qui 
touche au moral sont : Mercure et la Lune. 

Pour tout ce qui touche a !'argent, aux biens: Jupiter 
et Mercure. 

Pour ce qui concarne !es unions, !es matiages, etc.: 
Venus et Lune. 

Pour la position : le Soleil et Jupiter. 
Pour les voyages : la Lune et Mars (Saturne y est 

contraire). 
Pour !es relations d'amitie ou d'interet: Mercure. 
Pour Jes chances de reussite : Jupiter et le Soleil. 
D'apres Albert le Grand, la planete Saturne preside a Ia 

i Nous rempla~ons .. le verbe presage par un tiret. 
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vie, aux sciences, aux edifices; la planete Jupiter : aux 
souhaits, aux honneurs, aux richesses; de Mars depen­
dent les combats, la guerre, Jes prisons, Jes mariages, les 
haines; le Soleil exerce son influence sur le bonheur, 
l'esperance, le gain ; !'amour et l'amitie dependent de 
Venus; Jes maladies, les dettes, la crainte, le commerce 
sont sous !'influence de Mercure ; la Lune gouverne les 
plaies, les larcins, les songes . 

• 
LES SIGNES DU ZODIAQUE 

Les signes de Z0diaque demandent, comme les pla­
netes, une etude Speciale. 

Qn donne le nom de Zodiaque a une zone celeste 
ideale, large de 18° environ, qui fait le tour du ciel et 
se trouve coupee par l'ecliptique en deux parties egales. 
C'est dans cette zone que se meuvent les planetes. 

Cette bande celeste doit son nom a ce que presque 
toutes les constellations, au nombre de douze, qui I' occu­
pent, representent des figures d' animaux t. 

Le Zodiaque n'a aucune utilite en astronomie. ll 
marque seulement la region du ciel ou se voient les mou­
vements apparents du Soleil, de la Lune et des grandes 
planetes. Q\lant aux planetes comprises entre Mars et 
Jupiter, plusieurs sortent des limites du Zodiaque . 

. Le Z:odiaque est di vise en douze parties que I' on appelle 
signes. Chaque signe comprend done .30° (12 x )0° = 
)60°). Chaque signe res;oit le nom des constellations 
qui y repondaient autrefois et qui sont, en les comptant. 
de l'ouest a !'est : le Belier, le Taureau, Jes Ge­
meaux, l'Ecrevisse, le Lion, la Vierge, la Balance, le 
Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le Verseau et les 
Poissons. 

' De ~1Mi1~, petits animaux. 

PLVTOPP, La M1gie. 16 
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On Jes distingue d'abord en signes representatifs des 
quatre elements primordiaux: FEU, TERRE, AIR, EAU. 

En les pla~nt ainsi, la division se trouve faite : 
Signes de Feu: Belier, Lion, Sagittaire. 
Signes de Terre: Taureau, Vierge, Capricorne. 
Signes d'Air: Gemeaux, Balance, Verseau. 
Signes d'Eau: Cancer, Scorpion, Poissons. 
Puis, com me Jes planetes, ils sont classes en benefiques, 

et en maliji,ques. 
Les signes benefiques, ou heureux, sont : 

Le Taureau; 
Le Cancer; 
Le Lion; 

Les signes malefiques sont : 
Le Belier; 
Les Gemeaux; 
La Balance; 

La Vierge; 
Le Sagittaire; 
Les Poissons 

Le Scorpion; 
Le Capricorne; 
Le Verseau. 

Qµelques-uns sont <lits doubles, et doublent parfois Jes 
presages, ce sont : les Gemeaux, la Vierge, le Sagittaire, 
les Poissons. 

D'autres sont appelesfixes et indiquent la stabilite des 
presages qu'ils fournissent; ce sont: le Taureau, le Lion, 
le Scorpion, le Verseau. 

Entin, lorsqu'il s'agit de predire la naissabce d'un 
enfant, ou d'etudier tout ce qui peut avoir rapport a la 
fecondite, sont consideres comme jeconds: le Taureau, 
le Cancer, le Scorpion, le Sagittaire, les Poissons. 

Sont reputes steriles: le Belier, les Gemeaux, le Lion, 
la Vierge. 

Cela ne veut pas dire formellement qu'ils s'opposent a 
la generation, mais que les enfants qui surviendront 
sous leur influence, ne vivront pas longtemps. 

Parmi les signes du Zodiaque, ii y en a six de violents 
ou dangereux, ce sont les memes que ceux que nous 
avons designes plus haut sous le nom de maliji,ques. 
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Nous donnons maintenant Ia signification astrologique 
des signes, toujours d'apres !es auteurs competents: 

Le Belier. - Haute ambition, honneurs, chance, audace, savoir-
faire, elevation. 

II rend inconstant, genereux, courageux, digne, entendu, ingenieux. 
Le Taureau. - Mutations, voyages, fecondite, affaires publiques. 
II rend amoureux, plein d'imagination, orgueilleux, tier, labo-

rieux, juste, calmc, patient. 
Les Gemea11x. - Peu de biens, accidents dans la vie, inventions, 

decouvertes. 
lls rendent savant ou artiste, adroit, subtil, eloquent, industrieux 

et de bon accord. 
Le Cancer. - Voyages par eau, trafics maritimes, fortune, chance, 

bonheur, suprematie. 
II rend inconstant, reveur, lunatique, phlegmatique, prudent, et 

de bonne amitie. 
Le Lion. - Grands honneurs, grandes entreprises, elevation, 

celebrite artistique, gloire. 
II rend entreprenant, ambitieux, constant, noble, magnanime, 

bienveillant, plus artiste que savant. 
La Vierge. - Contrarietes par autrui, peu de fortune, chagrins 

en amours, en amitie, en mariage, honneurs difficiles, deuil de creur. 
Elle rend savant, tres lettre, spirituel, bienveillant, et fait aimer 

l'occulte. 
La Balance. - Beaucou1J de malheurs imprevus, honneurs d'acces 

difficile, peu d'cnnemis, catastrophes, chagrins par les femmes. 
Elle rend amourcux, mais inconstant, doux, juste, pauvre, peu 

apte aux arts. 
Le Scorpio11. - Amours contraries, voyages malheureux, inspi­

rations mauvaises, violences injustes, submersions, crimes secrets. 
II rend audacieux, guerrier, railleur, contrariant, phlegmatique, 

et trouble parfois !'imagination, fait voir faux. 
Le Sagittairc. - Acces a la fortune, elevation possible, luttes, 

peu de sciences exactes. 
II rend doux, facile, accommodant, souple, bon ami, philosophe, 

liberal, juste, amoureux de gloire. 
Le Capricornc. - Malheurs inopines, perils, beaucoup d'ennemis 

et d'envieux, peu de chance de fortune, amour des voyages, grandes 
I uttes. 

II rend contrariant, ma is accommodant, inconstant, belJiqueux, 
trisk, taciturne, econome, parcimonieux, lunatique, capricieux, 
fantasque. 
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Le Verseau. - Chagrins inopines, acces a la fortune, ml!is hon­
neurs difficiles, retard dans Jes accouchements. 

11 rend chaste, doux, enclin a la solitude, droit, juste, laborieux. 
Les Poissons. - Fortune facile, quelques infortunes inopinees, 

parfois grande elevation, popularite, instabilite. 
lls rendent eloquents, spirituels, d'un esprit prompt, difficile a 

connaitre, gai, changeant et tres passionne. 

· On cite comme preuve de Ia grande antiquite des 
sciences en Egypte Jes zodiaq ues d'Esneh et de Denderah 
(fig. 59). Dans celui d'Esneh, qui est le plus ancien, 
le solstice d'ete est dans le signe du Lion ; dans celui 
de Denderah, ii est dans le signe du Cancer. 

Or, nous pouvons calculer l'epoque a laquelle corres­
ponde11t Jes signes de ces zodiaques. Ainsi, pour le zo­
diaque de Denderah, Biot a determine par une etude 
scrupuleuse des signes a~tronomiques et des symboles 
religieux qu'il contient, Ia date approchee de l'epoque 
qu'il represente. Le savant mathematicien ne lui donne 
pas une antiquite bien considerable, ii ne le fait dater 
que de l'an 716 avant l'ere chretienne. 

M. Hyde Clarke 1 a communique certaines observa­
tions de detail sur les signes du zodiaque des Mexicains, 
qui rapportent ces signes aux organes et aux membres 
du corps humain. ll a compare le systeme mexicain 
avec le zodiaque chinois, avec celui adopte en Eu­
rope; avec !'alphabet hebreu et phenicien et avec les 
.analogies linguistiques des differents termes. Le Tau­
reau se rapporte a Aleph (4); Ia Vierge, au Serpent 
chinois et a 8; le Scorpion, a l'oreille mexicaine (6); le 
Sagittaire, au Tigre, a !'Ocelot, et a 8; le Verseau (10), 
au Rat, a !'Eau, a la Chevelure. Le signe mexicain, pour 
designer l' reil droit, est la maison; dans le langage ges­
ticule etJparle, l'reil = 2; c'est aussi la valeur numerique 
de la maison dans !'alphabet semitique. 

l M. Hyde Clarke, Popular Science Monlb/.J•. 
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M. Clarke pense qu'il y eut un temps ou ii existait 
dans le monde un rapport general entre Jes notions sym­
boliques, linguistiques et numeriques, et que Jes Chinois, 
Jes Egyptiens, les Mexicains, les Azteques et Jes Pheni­
ciens ne sont pas des types originaux, mais simplement 
des derives. Les rapports numeriques ne doivent pas etre 
regardes comme arithmetiques, mais comme serials (ou 
de series); et com me I' ordre des series pourrait etre 
change, Jes variations dans les types existants peuvent 
etre ~xpliques ainsi. Les originaux ont du exister dans 
l'antiquite Ia plus reculee. 

LES HOROSCOPES 

Pour dresser un horoscope ii faut d'abord observer 
avec soin quelles sont les planetes ou les constellations 
qui dominent au ciel, a l'heure precise OU I' observation 
commence et examiner ensuite it J'aide de calculs com­
pliques les conclusions que !'on peut tirer des positions 
et des conjonctions astrales, c'est-a-dire les positions 
ou se trouvaient le Soleil, la Lune et les planetes par rap­
port Jes uns aux autres. 

Dans le but de faciliter la determination des aspects, 
toute J'etendue du cie) visible OU invisible etait divisee en 
douze parties egales par )'horizon, par le meridien et par 
quatre autres cercle_s passant par les points Nord et Sud 
de I' horizon et par (es points de I' equateur qui sont a la 
distance de 30° et 60° du meridien, parfois encore, par 
le premier vertical et par l'ecliptique, car la pratique a 
varie souvent. · 

On subdivise cette zone par une croix (fig. 60), dont 
I' extremite superieure correspondant a la maison X, 
marque le milieu du ciel, le Zenith, l'extr~mite inferieure, 
correspondant au nadir, marque le fond du ciel, l'hy-
pogee. · · 
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La figure 60 est le veritable planisphere du ciel au 
point de vue astrologique. 

F1G. 60. - Theorie de ('horoscope. 

LES MAISONS DU CIEL 

Les espaces egaux se nommaient Jes douze Maisons du 
ciel et Jes cercles qui Jes circonscrivaient s'appelaient 
cercles de position. Ces cercles de position e:taient conside~ 
res comme fixes et immobiles, de telle sorte qu'un astre 
par I' effet du mouvement diurne parcourait dans I' espace 
d'un jour chacune des maisons celestes. 

La premiere maison etait comprise entre )'horizon 
oriental et le premier cercle de positi~n, elle avan~it 
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vers l'est, par suite, la septieme commenpit a l'horizon 
occidental et la dixieme au meridien ou au point culmi­
nant de I' ecliptiq ue. 

On donnait le nom d'Horoscope au commencement 
de la premiere maison ou au point de l'ecliptique qui se 
levait au moment de !'observation. 

La disposition des maisons est immuable dans tout 
horoscope. La premiere est toujours a !'Orient, en faisant 
le tour du cadran dans le sens oppose a celui des ai­
guilles d'une montre. Mais !es signes changent de place 
suivant l'epoque de la naissance: ainsi, le Belier, bien 
qu'il soit toujours le premier signe du Zodiaque, se trou­
verait transporte en maison v11 pour une personne nee 
sous le signe de la Balance; dans ce cas, la deuxieme 
maison d'un tel horoscope deviendrait le Scorpron, la 
troisieme le Sagittaire , et ainsi de suite jusqu'a la 
Vierge qui serait en maison x11. 

Chaque « Maison » a, com me !es signes zodiacaux, sa 
propre signification 1 • 

~ Dans la premiere« Maison de la vie », on etudie tout ce qui 
a rapport a la conformation du consultant, a son temperament, 
a son caractere, et a ses aptitudes bonnes ou mauvaises. 

- La seconde s'appelle la « Maison des richesses » et renseigne 
sur tout ce qui touche aux interets pecuniaires : gains, benefices de 
toutes natures, commerce, et transactions. 

- La troisieme, « Maison des freres », s'etudie pour Jes presages 
relatifs aux petits voyages, aux deplacements, changement de 
lieux, etc.; ainsi qu'aux freres, aux proches parents . 

.:._ La quatrieme est la « Maison des parents » ascendants et 
aussi des biens immeubJes. 

- La Maison cinq ou « des enfants » est consultee pour Jes 
enfants : Jes empJois; Jes joies, Jes pJaisirs, et tout ce qui touche au 
c~ur : amours, amities, liaisons, etc. 

' Nous empruntons une partie des details de ce chapitre au livre de 
P. Christian, la Magie, qui nous a paru le plus simple et le plus a portee de 
tous ainsi qu'au resume qu'en a fait Ely Star. 

G 16. 1 
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- La sixieme « Maison de la sante » renseigne sur la famille 
en general; sur Jes subalternes de tout es especes; sur Jes maladies, 
et Jes luttes. 

- La septieme est la « Maison du mariage », on y decouvre 
egalement les inimities declarees, les querelles, les ruptures d'asso­
ciations. 

- La huitieme, « Maison de la mort», donne Jes presages relatifs 
aux biens imprevus; aux chagrins de toutes sortes, et a la mort natu­
turelle ou violente. 

- La neuvieme, appelee la « Maison divine », indique Jes apti­
tudes scientifiques, les longs voyages, le sacerdoce, la religiosite, 
et Jes protections providentielles. 

- La dixieme est la « Maison de la destinee », Jes presages 
qu'elle fournit, indiquent la bonne ou la mauvaise fortune du con­
sultant; sa position sociale, son elevation, ou son abaissement. 

- La onzieme est la « Maison des amis », des bienfaiteurs, des 
associations, des protections de tous genres, c'est la Maison du 8011 

ge11ie. 
- La douzieme," Maison du Mauvais Genie ou des ennemis », 

indique les epreuves quelles qu'elles soient, inherentes a toute vie 
humaine : Jes medisances, les calomnies, les ennemis caches, Jes 
exils, et Jes captivites sont ses attributs. 

Parmi ces douze « Maisons astrologiques » ii en est 
trois de nefastes : Ja 6•, la 8• et la I 2°. 

Dans cette hierarchie, la premiere maison etait la plus 
puissante, puis apres venait la dixieme, de sorte que, de 
2 planetes egalement puissantes sous Jes autres rapports, 
celle qui se trouvait dans la maison la plus puissan~e 
l'emportait. 

A !'aide de ces documents, ii est facile de voir, une 
fois !'Horoscope trace, quel est le caractere du consul­
tant; nous savons deja q ue cette etude se fa it clans la 
premiere Maison, par le signe et !es planetes qui s'y 
trouvent. 

En resume : connaissant !es attributs de chaque Mai­
son, puis la « vertu » des signes et des planetes, on en 
tire Jes deductions que comportent ces trois elements 
combines entre eux. Cette habitude s'acquiert tres vite. 
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LES HIEROGL YPHES ASTROLOGIQUES 

Avant d'initier nos Iecteurs aux operations que 
comporte !'erection de tout Horoscope, ii est indispen­
sable de Jes familiariser avec Jes Hieroglypbes dont on 
se sert en Astrologie. 

II y en a en tout dix-neuf : sept pour Jes planetes, et 
douze pour Jes signes du Zodiaque. 

Les hieroglyphes planetaires se tracent de cette ma­
niere, et toujours dans le meme ordre : 

1. Saturne. 1j 5· Venus. S' 
:? • Jupiter •• ~ 6. Mercure. ~ 
.3· Mars. d 7. Lune • CI 
4. Soleil. . 0 

Chacune des planetes peut se trouver placee dans 
n'importe quel signe, alors elle n'est plus sur son trone, 
mais peut y occuper un degre de <lignite ou de debilite 
quelconque, d'apres le signe ou elle se trouve placee. 

Le tableau suivant indique dans quel degre de <lignite 
se trouvent Jes planetes, dans Jes douze constellations : 

ETAT DES PLANETES DANS CHAQUE SIGNE 

SIGN BS TRONE DOM.ICILB IEXALfATIO~ EXlL CHU TB 

·---
BELIER. » Mars Soleil. VCnus. Saturne. 
TAUREAU. VCnus. » Lune. Mars. " GE MEAUX. .. Mucure. » Jupiter. » 
CANCER. Lune. Lune. Jupiter. Saturne. Mars. 
LION. So lei I. Sole ii. .. Saturne. » 
VIERGE. Mercur~. " Mercure. Jupiter. Venus. 
BALANCE. » VCnus. Saturne. Mars. Soleil. 
SCORPION. Mars. .. » VCnus. Lune . 
SAGITTAIRE. Jupiter. " » Mercure ,. 
CAPRICORNE. .. Saturne. Mars . Lune. Jupiter. 
VERSEAU. Saturne. ,. » Soleil. ,. 
POISSO NS. .. Jupiter. VCnus. J\tercure . Mercure 
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Chaque art, chaque science a son vocabulaire special. 
Voici !'explication des mots qui figurent en tete de ce 
tableau: · 

T1toNE. - Domicile diume d'une planete quelconque. 
DOMICILE. - Son domicile nocturne. 
EXALTATION. - Tres puissante; plus m~me que sur son trone. 
Exit - Entravee dans son action, presages devant arriver parfois 

en voyages ou a l'etranger (surtout en maison II! et IX). 
CHUTE. - Considerablement entravee et peu puissante. 

F10. 61. - Theorie des planet•s. Saturn•, Jupiter, Mars, Soltil. 

On trouve !'explication du tableau dans Jes figures 
61 et 62 en remarquant que, par exemple, pour le 
signe Soleil (fig. 61 ), ii est dans le Lion et que trois 
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traits partent et aboutissent aux signes zodiacaux : 
Verseau, Belier, Balance; pour Mercure (fig. 62) ii est 
dans la Vierge et troistraits en parteht pour aboutir aux 

F1G. 62. - Theorie dea pl1netes Y onus, Mercure, Lune. 

signes zodiacaux : le Sagittaire, les Poissons, les Ge­
meaux qui correspondent a des divers degres. de <lignite. 

COMMENT ON ERIGE UN HOROSCOPE 

Les documents necessaires a I 'e.rection d'un Horoscope 
sont: 

1 • Les prenoms du consultant, dans leur ordre exact; 

01gi1ized by Google 



r. 
' 

L' ASTROLOGIE 

2° Le nom de famille, avec Jes titres s'il y en a ; 
3° La date exacte de la naissance, jour, mo is et an nee; 
4° L'heure approximative de la nativite. On doit tout 

au moins indiquer si elle a eu lieu de midi a minuit, ou 
de minuit a midi; dans le premier cas, la nativite est 
diurne, dans le second, nocturne. 

Premiere operation. 

II faut d'abord traduire en latin tous Jes prenoms, sauf 
ceux qui ne se traduisent pas, comme : Pol, Alfred, 
Fernand, Jenny, Esther, etc. 

Le nom de famille ne se traduit pas. 
Ensuite, ii faut transformer tous ces noms en nombres. 
L'alphabet des mages l (fig. 63) donne la valeur des 

lettres. On l'emploie assez frequemment; mais, pour les 
usages que chacun peut avoir a faire des operations que 
nous signalons ici, l'alphabet ordinaire suffira. 

Cette operation se fait ainsi, a l'aide de cet alphabet 
·· chiffre: 

A=1;B=2;C=2;D=4;E=5;F=8;G=3; H= 
8 j I= I j J = I; K =I j L = 3 j M = 4; N = 5 j 0 = 7; p 
=8;Q 1;R=2;S=3;T=4;U=6;V=6;X=6; 
Y= I; Z= 7· 

II faut ecrire verticalement le nom a calculer, les lettres 
les unes au-dessous des autres, puis les numeroter de 
bas en haut, ecrire en regard de chaque lettre sa valeur 
chiffree, que donne !'alphabet ci-dessus, puis multiplier 
cette valeur par le numero d'ordre de la lettre, et faire 
le total des nombres obtenus. 

Pour plus de clarte, nous separ~rons le numero d'ordre 
de chaque lettre de sa valeur chiffree par le signe x ( mul­
tiplie par). 

l Voir Chri;tian, p. 51;. 
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t . Exemple. - Supposons que nous ayons cornme do­
~ cuments, Eugen~, Louis, jean, ; en latin, Eugen ins, L11do­
r· vicus, Joannes. 

~ T~" ._, E2\f 
UV E D G B A 

1?·J :::,. ~-·3J. l,YI 
L c I I y 1h H z 

ptry·~~~ 
F PPh 0 X N M 

tr 'lif t9" q, '2(J 
T S R .K Q T• 

Fie. 6l. - Alphabet des Mages. 

Operant sur chacun de 
les nombres suivants: 

E - 8 X 5 = 40 
u - 7 x 6 = 42 
G - 6 X 3 = 18 
E - 5 X 5 = 25 
N - 4 X 5 = 20 

I -JXI= 3 
u - 2 x 6 = 12 

S-1X3= 3 

16, 

ces noms, nous obtiendrons 

L - 9 X 3 = ~7 
u - 8 x 6 = 41'1 
D - 7 X 4 = 11'! 

0 - 6 x 7 = 41 
V - 5 X 6 = ;u 

I -4X• = 4 
C-3X2 = <> 

U-2X6 = i, 

s - I X.3 = J 

:iuo 
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J-7X1= 7 
0-6X7= 42 
A-5X1= 5 
N - 4 X 5 = 20 

N - ; X 5 = 15 
E - 2 X 5 = 10 
S-1X;= ; 

102 

En operant de meme pour Joseph par exemple (qui 
ne se traduit pas en latin) nous trouverions: 92. 

La premiere colonne de chiffres comporte Jes numeros 
d'ordre de chaque Icttre; la seconde, sa valeur chiffree 
fournie par l'alphabet chiffre. 

Les noms de famille, quels qu'ils soieni, se calculent 
exactement de la meme maniere. 

Deuxieme operation. 

La date de la naissance doit subir aussi une transfor­
mation; l'astrologue se sert pour ses operations d'un 
calendtier special, appele 'Tbebaique, dont la concordance 
avec le calendrier usuel donne, a la place du quantieme 
d'un mois quelconque, les degres d'une des douze con­
stellations. 

CALENDRIER TllEBAIQU E 

JANVIER 

Le 1 er correspond au 11 • degre du Capricorne, 
Le 15 25• 
Le 31 11• - du Verseau. 

FEVRIER 

Le 1•r correspond au 12• degre du Verseau. 
Le 15 25• 
Le 29 100 - des Poissons. 

MARS 

Le 1•• correspond au 11• degre des Poissons. 
Le 15 25• 
Le 31 11• du Belier. 
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AVRIL 

Le 1 er correspond au 12• degrc du Belier. 
Le 15 260 

Le 30 11• · - du Taureau. 

MAI 

Le 1•r correspond au 12• degrc du Taureau, 
Le 15 26• 
Le 30 et 31 - 10• - des Gcmeaux. 

Ju I If 
Le 1•r correspond au 11• degrc! des Gemeaux. 
Le 15 25• 
Le 30 ~ - du Cancer. 

JUILLET 

Le 1•r correspond au 1oe degrc du Cancer. 
Le 1'5 - 24~ 
Le30et31 - 8• - du Lion. 

AOU1: 

Le 1er correspond au 9• degrc du Lion. 
Le 15 23• 
Le3oet31 - 8• - de la Vierge. 

SEPTEMBRE 
Le 1er correspond au 9• degrc de la Vierge. 
Le 1; 23• 
Le JO 8• - de la Balance. 

OCTOBRE 

Le 1 er correspond au 9• degrc de la Balance. 
Le 15 23• 
Le 3 1 9• - du Scorpion, 

NOVEMBRE 
Le 1•r correspond au 10• degre du Scorpion. 
Le 15 24• 
Le 30 9• - du Sagittaire. 

DECEMBRE 

Le 1•r correspond au 10• degrc du Sagittaire. 
Le 15 24• 
Le 31 10• • du Capricome. 

On remarquera que, le .30 et le .31 mai; le .30 et le 
31 juillet; le .30 et le .31 ao!it portent le meme degre. 
Le .20 et le .21 mai, le .2.2 et le .25 juin: le .2.2 et le .2 .3 

juillet portent egalement le meme degre. Cette irregu­
larite apparente, mais qui a sa raison d'etre, tient a ce 

1'1.vToPP, La Mag'e ,, 
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que ·le Zodiaque est divise en 360 degres seulement, 
tandis qu'il ya 365 jours dans l'annee. 

Ces cinq jours supplementaires, qui s'appellent epago­
menes, sont repartis d'apres des calculs precis et raison­
nes. 11 n'y faut rien changer. 

Pour completer ce travail, ii faut prendre .un calen­
drier ordinaire, plutot un peu grand comme format, 
coller une etroite bande de papier blanc sur la colonne 
des saints, puis transcrire les degres ci-dessus en regard 
de Ieurs dates respectives, en tenant compte des remar­
ques signalees. 

Cela fait, ii n'y aura plus qu'a remplir Jes espaces 
laisses en blanc: chaque jour augmentant d'un degre, ce 
sera chose facile. 

Enfin, l'annee de naissance necessite, elle aussi, une 
operation tres simple, et qui consiste a trouver par 
quelle planete elle est gouvernee. 

Les Mages, pour connaitre la planete qui gouverne 
une annee quelconque, avaient les tables basees sur les 
principes suivants : 

Les periodes de femps se divisent en cycles de 36 ans. 
Chacun des 7 genies planetaires vient ouvrir et fermer 
Un de ces cycles, c'est-;1-dire gouverner de la I re a la 
36° annee de chaque cycle, inclusivement. 

Saturne 1. 

Venus. . 
Jupiter. . 
Mercure .. 
Mars.. . 
La Lune .. 
Le Soleil. 

I -253-505-757- 1009- 1261-1513-1765 
37-289 - 541 -793- 1045- 1297-1549- 1801 
73-325- 577-829- 1081- 1333-1585- 1837 
109- 361-613-865-1117- 1369-1621 - 1873 
145-397-649-901-1153-1405- 1657-1909 
181-433-685 -937-1189-1441-1693-1945 
217 -469-721-973-1225 -1477-1729-1981 

t Pour hien comprendre ce tableau, ii faut le lire, 1 a 36 inclusivement, 
~53 a 288 inclusivement, 505 a 540 inclusivement et ainsi de suite; pour !es 
autres planetes egalement, en ajoutant toujours 36 au nombre indique, pour 
avoir la durce des cycles. · 
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Munis de cette table, Jes Mages, lorsqu'ils voulaient 
savoir a quelle planete appartenait une annee, prenaient 
une etoile a sept branches (fig. 64), a l'extremite des-

F10, 6.J, - Clef des annees. 

quelles etaient gravees l'image des sept planetes et ils 
operaient ainsi: 

Etant donne, par exemple, le nombre cycl~ue 1808, 

ils auraient Ju sur la table precedente que ce cycle 
appartient a Venus, commen~ant par 1801 et finissant 
par 18 36. Prenant alors I' etoile a sept pointes, ils auraient 
compte 1801 sur le signe de Venus et suivant l'ordre 
des planetes, 1802 sur Mercure, 1803 sur Ia Lune, etc. 
Mais pour Ia commodite du lecteur void un tableau qui 
renseignera ace sujet 1• Toutes !es annees qui se trouvent 
en regard de Ia planete sont regies par elle: 

l Christian, La Magie, p. 49.3· 
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ViMUS. 18o1 18o8 I 1815 1821; 18•9 1836 
M11cu1s .• 18o2 18"9 1816 1823 18:lo .. 
LUMB. .. i8o3 1810 1817 182' 1831 ,. 
SATUllll • . 18o4 1811 1811:! 1805 1832 .. 
jUPITll. 1805 1812 1819 1806 1833 .. 
MARS •• 18J6 1813 18~0 1827 1834 .. 
SoLl!IL • 1807 1P.14 1821 1828 1835 .. 
jUPITBl. 1837 1844 1851 1858 18f5 1"72 
M .. s .. 1838 1815 18f)> 185g 1865 .. 
SoLBIL. • 1839 1846 1853 186o 1857 .. 
ViNUS •• 1840 1847 1854 1861 t863· ,. 
MEacuae . . 1841 1848 1855 1862 186g .. 
LU11a. 1842 1849 1856 1863 1870 .. 
SATUllXB •• 18\3 185' 1857 1864 1871 .. 
Maacuas . . 1873 1880 1887 1894 1go1 1go8 
LU11B. 1874 1881 1888 1895 1902 .. 
SA.TURNE. 1875 1882 188\1 •1196 1go3 . 
jUPITBa. 1876 1833 189, •897 19,4 .. 
Mus 1877 1884 1891 18g8 1go5 ,. 
SoLBIL •• . 1878 1885 189• 1f199 1go6 .. 
Vixcs •• 1879 1886 1f19l •goo 1go7 .. 
La planete qui regit I' an nee de naissance (et que ce 

tableau indique), fait connaitre celui des sept Cercles 
fatidiques qui doit servir pour !'erection de !'Horoscope. 

TABLES DES CERCLES ASTROLOGIQ.UES 

Ces cercles se composent de soixante-dix-huit loges. 
OU arcanes, numerotees de I a 78. 

Les vingt-deux premiers arcanes - appeles arcanes 
majeurs ~ sont invariables 1, quelle que soit la planete 
qui les gouverne. 

1. L'arcane I 
2. II 

SE NOMME SYMBOLE 

de la volonte (le Mage). 
de la science et porte du sanctuairc occulte. 

i Ccs 22 arcanes etant les mSmcs pour tous !es ccrcles, nous avons pense, 
pour eviter des repetitions ennuycuses, qu'il etait inutile de !es repeter en 
tete de chaque cercle, ii faut done !es considerer comme venant en tfte de 
chaque cercJe astroJogique et lire 4oo~XXl1 Jes perfections, etc., puis 
pour Jc ccrcle de Saturnc, par excmple, q. L'Etoile royalc, etc., pour le 
cercle Jc Jupiter, 9 l'Etoile royale du Lion, etc. 

Digitized by Google 



CERCLES ASTROLOGIQUES 

J. L'arcane Ill 
e SE HOMME SYMBOLE 

de l'action (Isis-Uranie). 
4· IV la matiere, la realisation (pierrecubique). 

l'idee, l'inspiration (le Maitre des arcanes). 
le bien et le mal ( deux routes). 

5. v 
6. VI 
7. VII le triomphe (Char d'Osiris). 
8. Vlll l'equilibre, l'antagonisme, la justice (Themis). 

la prudence, le mystere (la lampe voilee). 
10. 

20. ,o. 
40. 
50. 
6o. 
!jO. 

So. 

90· 
100. 

200. 

JOO. 

400. 

IX 
x 
XI 
XII 
XII! 
XIV 
xv 
XVI 
XVII 

la fortune, bonne OU mauvaise (le Sphinx). 
la force, la confiance en soi (le Lion dompte). 
!'abnegation, (le Sacrifice). 
la mort naturelle ou transformation (la Faulx). 
l'initiative (Science et action communes). 
la fatalite l'orgueil (Typhon). 
la ruine sous tous ses aspects (la Tour foudroyee). 
l'esperance, qui console dans les luttes et mene au salut 

par la foi (Etoile des Mages). 
XVIII les deceptions, fausse securite (Crepuscule). 
XIX les destinees etranges, mysterieuses, bonhcuMerrestre 

(Lumierc resplendissante ). 
XX les changements de position ou le reveil des morts. 
XXI l'elc!vation stable, !'expiation des fautes volontaires 

(le Crocodile). 
XXII les protections de tous genres, la recompense decer­

nee a tout homme qui accomplit sa mission sur la 
terre (Couronnedes Mages). 

Les cinquante-six autres, au contraire, varient selon 
le cercle choisi. 

II faudra done commencer toujours chaque cercle par 
la table suivante, qui leur appartient en propre, et que 
nous n'inscrivons qu'une fois, au lieu de la placer en 
tete de chacun, afin d'eviter leur repetition. 

Les tables sont appeles cercles, parce qu' elles n' ont ni 
commencement, ni fin; ii serait meme utile que Jes 
operateurs Jes inscrivissent sur la circonference d'un 
cercle de carton, afin d'en rendre plus commode le ma­
niement. 

Un point de depart special indique ou I' on doit com­
mencer. Ce point de depart est donne par le nombre des 
degres du signe de nativite; en voici le tableau special : 
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Table des points Je depart sur /es cercles astrologiques. 

l '" dc!can 20 f 1 er dc!can .33 
BiLIElt. . • 2• - JO CANCBR •• • 2• - 37 

3• - 38 3• - 61 

t 1•• dccan 41 11•• decan 45 
BALANCE. • 2e - JI CAPRICOIUll • 20 - 65 

.3" - 69 3• - 73 

11•• decan 59 ~ 1•• dccan 62 
TAUREAU. • 2• -24 l10M •• . i 2• - .34 

J" - JI 3• - ;8 

t 1er dc!can 71 ) ,., decan 75 
SCORPION. • 2• - 43 VERSBAU. • 2• - 47 

3° - 52 3• - 66 

11., decan 32 { 1er decan ;9 
GEMEAUX. • 2• - 6o V1ERGE •• . 2• - 63 

3• - 25 3• - 35 

11•• decan 53 ~ 1•• dccan 67 
SAOITTAIRE.. 2e - 72 Po1ssoNs. . l 2• - 76 

;• - 44 3• - 48 

Nous avons dit deja que le Zodiaque se divise en 360 
degres; chaque signe comporte done 30 degres - ou 
trois decans - le decan, vaut done 10 degres. 

Le premier decan d'un signe quelconque comprend 
ses dix premiers degres; le second decan, Jes degres de 
10 a 20 j le troisieme decan, ceux de 20 a 30. 

Ainsi, un consultant, ne sous le vingt-sixieme degre 
des Poissons, aura par consequent comine point de 
depart, sur le cercle determine par J'annee de nativite, 
quel qu'il soit: 48, d'apres la table ci-dessus. 

Cercle astrologique de Saturne. 

9. L'Etoile royale du Lion (Auto-
rite, protection). 

.5· Saturne dans le Belier. 
6. V cnus dans le Taureau. 
7. Jupiter dans Jes Gemeaux. 

90. L'Etoile royale du V erseau 
(Haute elevation) . 

30. Mercure dans la Balance. 
50. Mars dans le Scorpion. 
6o. Soleil dans le Sagittaire. 
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I, Le symbole du Sceptre (En-
treprise nouvelle). 

2. La Lune. 
.3· Venus, 
4. Jupiter. 
.5· Jupiter dans le Belier. 
6. Mercure dans le Tanreau. 
7. Lune dans !es Gemeaux. 
8. Mars dans le Cancer. 
9. Lune dans le Lion. 

10. Soleil dans la Vierge. 
6. L"Etoile royale du Taureau 

(Protection de femme) . 
8. Sole ii dans le Cancer. 
Q, Saturne dans lo Lion. 

10. Jupiter dans la Vierge. 
20 et 1 Mars. 
;o et 2. Venus dans la Balance. 
40 et .3· L'arcane X 111.- Le sym-

bole des trois coupes(Amour 
naissant). 

50 et 4. Jupiter · dans le Scorpion. 
6o et .5· Mercure dans le Sagit· 

taire. 
70 et 6. Lune dans le Capricorne. 
80 et 7. Mercure. 
90 et 8. Soleil dans le Verseau. 

1 oo et 9. Saturne dans !es Poissons. 
200 et 10. Saturne. 

1. Le symbole du Glaive (Triom-
phe malgre !es obstacles). 

2. Lune. 
.3· Venus 
4. Jupiter. 
5. Mars dans le Belier • 
6. Soleil dans le Taureau. 
7. Saturne dans les Gemeaux. 
8. V cnus dans le Cancer. 
9. Mercure dans le Lion. 

10. Mars dans la Vierge. 
50. L'Etoile royale Scorpion 

(Puissants ennemis) . 
70. Saturne dans le Capricorne. 
90. Venus dans le Verseau. 

100. Mercure dans les Poissons. 
20 et 1. Mars couronne (Symbole 

de la Fortune). 
JO et 2. Lune dans Balance. 
40 et .3· L'arcane XIII et !es trois 

Sicles (Chances de fortun:i, ). 
.so et 4. Saturne dans le Scorpion. 
6o et 5. Venus dans le Sagittaire. 
70 et 6. JupitcrdanslcCapricorne. 
80 et 7. Mercure. 
90 et 8. Mars dans le Verseau. 

I 00 et 9. Lune dans !es Poissons. 
200 et 10. Saturne. 

Cercle astrologique de Jupiter. 

9. L'Etoile royale du Lion. 
5. Jupiter dans Belier. 
6. Mercure dans Taureau. 
7. Mars dans Gemaux. 
1. Le symbole du Sceptre. 
2. Lune. 
9. Saturne dans le Lion. 

· 10. Venus dans la Vierge. 
6. L'Etoile royale du Taureau. 
8. Venus dans Cancer. 
9. Jupiter dans le Lion. 

1 o. Mars dans la Viergc. 
20 ct 1. Mars. 
30 et 2. Mercure dans Balance. 
40 et .3· L'arcanc XIII. - Les trois 

coupes. 

.3· Venus. 
4. Jupiter. 
5. Mars dans le Belier. 
6 . Lune dans le Taurcau. 
7. Saturne dans !es Gemcaux. 
8. Soleil dans le Cancer. 
;. Venus. 
4. Jupiter. 
5. Sol~il dans le Belier. 
6. Venus dans le Taureau. 
7. Jupiter dans !cs Gemeaux. 
8. Mercure dans le Cancer. 
9. Lune dans le Lion. 

1 o. Sole ii dans . ta Vicrge. 
50. L'Etoile royale du Scorpion. 
70. Jupiter dans le Capricorne. 
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50 et 4. Mars clans le Scorpion. 
6o et ;. Lune clans le S1gitt1ire. 
70 ct 6. S1tume dans le Capri-

comc. 
So ct 7. Mercure. 
90 et 8. Venus dan• le Vcrse1u. 

100 et 9. Jupi\er dans les Poissons. 
200 et 10. Satumc. 
90. L'Etollc roy1lc du Vcrseau. 
30. Lone dans Balance. 
;o.•Soleil dans le Scorpion. 
6o. Venus dans le Sagittaire. 
;. Le symbole du Glaivc. 
2. Lune. 

90. Mer cu re dans le V erscau. 
100. Lune dans lea Poissons. 
20 et 1. Mars couronne, symbole 

de la Fortune. 
30 ct 2. Saturnc dans la Balance. 
40 ct 3. L'Arcane XIII. Les trois 

Sicles. 
;o et 4. Jupiter dans Scorpion. 
6o ct ;. Mercure dans Sagittaire. 
70 ct 6. Mars dans Capricorne. 
So ct 7. Mercure, 
90 ct 8. Soleil dans V crscau. 

100 et 9 Saturnc dans Poi!IS<>ns. 
200 ct 10. Saturnc. 

Cercle astrologique de Mars. 
9. L'Etoilc royalc du Lion. 
;. Mars dans Belier. 
6. Lune dans Taurcau. 
7. Soleil dans Gemcaux. 
1. Le Sceptre. 
2. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
;. Solcil dans Belier. 
6. Satume dans Taurcau, 
7. J upitcr dans Gemcaux. 
8. Ven us dans Cancer. 
9. Jupiter dans Lion, 

IO, Mercure dans Vicrge. 
6. L'Etoilc royalc du Taureau, 
8. Mercure dans Cancer. 
9. Mars dans Lion. 

10 Solcil dans Vicrge. 
20 et· 1. Mars. 
30 ct 2. Lune dans Balance. 
40 et 3. Arcane XIII, les trois 

Coupes. 

50 ct 4. Soleil dans Scorpion. 
6o et ;. Satumc dans Sagittairc. 
70 ct 6. Jupiter dans Capricorne. 
So ct 7. Mercure. 
90 ct 8. Mercure dans V erseau. 

100 et 9. Mars dans Poissons. 
200 et 10. S1turnc. 
90. L'Etoilc royale du Verseau. 
30. Satume dans Balance. 
50. Venus dans Scorpion. 
6o. Mercure dans Sagittairc. 

I, Le Glaivc. 
2. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
;. Venus dans Belier. 
6. Mercure dans Taureau. 
7. Mars dans Gemcaux. 
8, Lune dans Cancer. 
9. Saturne dans Lion. 

10. Venus dans Vierge. 
;o. L'Etoile royale du Scorpion. 

Cercle astrologique de Venus. 

9. L'Etoile royalc du Lion, 
;. Venus. - Belier. 
6. Jupiter. - Taureau, 
7. Mercure. - Gemeaux. 
1. Le Sceptre. 
2. Lune. 
3. Venus. 
4, Jupiter. 

90. L'Etoilc royale du Vcrseau. 
_30, Mars. - Balance. 
50. Lune. - Scorpion. 
6o. Saturnc. - Sagittaire, 

1. Le Glaivc, 
2. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
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5. Lune. - Belier. 
6 .. Saturne. - Taureau. 
7. Venus. - Gcmeaux. 
8. Jupiter. - Cancer. 
9. Mars. - Lion. 

10. Lune. - Vierge. 
50. L'Etoile royale du Scorpion. 
70. Venus. - Capricorne. 
90. Jupiter. - Verseau. 

100. Mars. -· Poissons. 
20 ct I. Mars couronne. 
30 et 2. Soleil. - Balance. 
40 et 3. Arcane XIII. - Trois 

Sides. 
50 et 4. Venus. - Scorpion. 
6o ct 5. Jupiter. - Sagittaire-. 
70 ct 6. Mercure. - Capricorne. 
80 et 7. Mercure. 
90 et 8. Lune. - Verseau. 

I oo et 9. Soleil. - Poissons. 
200 et 10. Saturne. 

5. Mercure. - Belier. 
6. Mars. - Taureau. 
7. Soleil. - Gemeaux. 
8. Lune. - Cancer. 
9. Soleil. - Lion. 

w. Saturne. - Vicrge. 
6. L'Etoile royale du Taurcau. 
8. Saturne. - Cancer. 
9- Venus. - Lion. 

10. Mercure. - Vicrge. 
20 ct 1. Mars. 
30 et 2. Jupiter. - Balance. 
40 et 3. Arcane XIII. - Trois 

Coupes. 
50 et 4, Mercure. - Scorpion. 
6o et 5. Mars. - Sagittairc. 
70 et 6. Soleil. - Capricorne. 
So et 7. Mercure. 
90 et 8. Saturne. - V crseau, 

100 et 9. Venus. - Poissons. 
200 ct JO. Saturne, 

Cercle astrologique de Mercure. 

9. L'Etoile royale du Lion, 
5. Mercure. - Belier. 
6, Mars, - Taureau. 
7. Lune. - Gemeaux. 
1. Le Sceptre. 
l. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
5. Lune. - Belier. 
6. Solcil. - Taurcau. 
7. Venus. - Gcmeaux. 
8. Saturne. - Cancer. 
9. Venus. - Lion. 

10. Jupiter. - Vierge. 
6. L'Etoile royale du Taureau_. 
8. Jupiter. - Cancer. 
9. Mercure. - Lion. 

10. Lune. - Viergc. 
20 ct I • Mars. 
30 et 2. Mars. - Balance, 
40 et 3. Arcane XIII. - Trois 

Coupes. 
50 et 4. Lune. - Scorpion. 
6o ct 5. Soleil. - Sagittaire. 
70 ct 6. Venus. - Capricorne. 

90. L'Etoilc royale du Verscau. 
30. S.olcil. - Balance. 
50. Saturne. - Scorpion. 
60. Jupiter, - Sagittaire. 

1. Le Glaive. 
2. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
5. Saturne. - Belier. 
6. Jupiter, - Taureau. 
7. Mercure. - Gemeaux. 
8. Mars. - Cancer. 
9. Solcil. - Lion. 

10. Saturne. - Vierge. 
50. L'Etoilc royale du Scorpion. 
70. Mercure. - Capricornc. 
90. Mars. - Verseau. 

100. Soleil - Poissons. 
20 et 1. Mars couronne, 
30 et 2. Venus. - Balance, 
40 et 3. Arcane XIII. - Trois 

Sicles. 
50 et 5. Mercure, - Scorpion. 
6o et 5. Mars. - Sagittairc. 
70 et 6. Lune. - Capricorne. 

17. 
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So et 7. Mercure. 
9<> et 8. Jupiter. - Verseau. 

100 et 9. Mercure. - Poissons. 
200 et 10. Saturne. 
70. Mars dans Capricorne. 
9<>· Lune dans Verseau. 

100. Saturne dan$ Poissons. 
20 et 1. Mars. 
)o et 2. Jupiter dans Balance. 
40 et 3. Arcane XIII. - Les Trois 

Sicles. 

So et 7. Mercure. 
9<> et 8. Saturne. - Verseau. 

100 et 9. Venus. - Poissons. 
200 et 1 o. Saturne, 

50 et 4. Mars dans Scorpion. 
6o et 5. Lune dans Sagittaire. 
70 et 6. Soleil dans Capricorne. 
So et 7. Mercure. 
9<> et 8. Venus dans Verseau. 

100 et 9. Jupiter dans Poissons. J 
200 et Io. Saturne. 

Cercle astrologique du Soleil. 

9. L'Etoile royale du Lion. 
5. Soleil. - Belier. 
6. Saturne. - Taureau. 
7. Venus. - Gemeaux. 
1. Le Sceptre. 
2. Lune. 
J, Venus. 
4. Jupiter. 
5. Venus. - Belier. 
6. Jupiter. - Taureau. 
7. Mars. - Gcmeaux. 
8. Mercure. - Cancer. 
9. Mars. - Lion. 

10. Lune. - Vierge. 
6. L'Etoile royal du Taureau. 
8. Lune. - Cancer. 
9. Soleil. - Lion. 

10. Venus. - Vierge. 
20 et 1. Mars. 
JO et 2. Saturne. - Balance. 
40 et .3· Arcane XIII. - Trois 

Coupes. 
50 et 4. Venus. - Scorpion. 
6o et 5. Jupiter. - Sagittaire. 
70 et 6. Mars. - Capricorne. 
So et 7. Mercure. 
9<> et 8. Lune. - Verseau. 

100 et 9. Soleil. - Poissons. 
200 et 10. Saturne. 

9<J. L"Etoile royale du Verseau. 
30. Jupiter. - Balance. 
50. Mercure. - Scorpion. 
6o. Lune. - Sagittaire. 

5. Le Glaive. 
2. Lune. 
3. Venus. 
4. Jupiter. 
5. Mercure. - Belier. 
6. Lune. - Taureau. 
7. Soleil. - Gemeaux. 
8. Saturne. - Cancer. 
9·. Jupiter. - Lion. 

10. Mercure. - Vierge. 
50. L'Etoile royale du Scorpion. 
70. Soleil. - Capricorne. 
9<>· Saturne. - Verseau. 

100. Jupiter. - Poissons. 
20 et 1. Mars couronne. 
30 et 2. Mars. - Balance. 
40 et 3. Arcane XIII. - Trois 

Sicles. · 
50 et 4. Soleil. - Scorpion. 
6o et 5. Saturne. - Sagittaire. 
70 et 6. Venus. - Capricorne. 
So et 7. Mercure. 
9<> et 8. Mercure. - Verseau. 

100 et 9. Mars. - Poissons. 
200 et 10. Saturne. 

Gercle astrologique de la Lune. 
9. L'Etoile royale du Lion. 
5. Lune. - Belier. 
6. Soleil. - Taureau. 
7. Saturne. ~ Gemeaux. 

9<>· L'Etoile royale du Verseau. 
30. Venus. - Balance. 
50, Jupiter. - Scorpion. 
6o Mars. - Sagittaire. 
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CERCLES ASTROLOGIQUES 

1 • Le Sceptre. 
2. Lune. 
3. Venus, 
4. Jupiter. 
5. S'\turne. - Belier. 
6. \' enus. - Taureau. 
7. Mercure. - Gemeaux. 
8. Jupiter, - Cancer. 
9. Mercure. - Lion. 

10. Mars. - Vierge. 
6. L'Etoile royale du Taureau. 
8. Mars. - Cancer. 
9, Lune. - Lion. 

10. -6atume, - Vierge. 
20 et 1. Mars. 
30 et 2, Soleil. - Balance. 
40 et 3. Arcane Xlll, - Trois 

Coupes. 
50 et 4, Saturne. - Scorpion. 
6o et 5. Venus. - Sagittaire. 
70 et 6. Mercure. - Capricorne. 
6o et 7. Mercure. 
90 et 8. Mars. - Verseau. 

100 et 9. Lune. - Poissons. 
200 et IO, Saturne. 

t. Le Glaive. 
2. Lune. 
3. Venus, 
4, Jupiter. 
5. Jupiter. - Belier. 
6. Mars. - Taureau. 
7. Lune. - Gemcaux. 
8. Soleil. - Cancer, 
9, Venus. - Lion, 

10. Jupiter, - Vierge. 
6o, L'Etoilc royale du Scorpion, 
70. Lune. - Capricorne. 
90. Soleil. - Verseau. 

100. Venus. - Poissons. 
20 et t • Mars couronne, 
30 et 2, Mercure, - Balance. 
4o et 3. Arcane XIII, - Trois 

Sides. 
50 ct 4. Lune. - Scorpion. 
6o et 5. Soleil, - Sagittaire. 
70 et 6, Saturne. - Capricorne. 
8o et 7. Mercure. 
90 et 8, Jupiter, - Verseau. 

too et 9. Mercure. - Poissons. 
200 et· 10, Saturne. 

Apres avoir au prealable etudie cette division du ciel, 
ii reste encore a etudier Jes aspects ou Jes configurations 
des corps celestes_ doues d'influence. L'aspect, comme 
le definit Kepler est I' angle forme par les rayons emanes 
de deux planetes et se rencontrant a la terre, qui ont la 
propriete d'exercer quelque influence sur elle. En 
astrologie, c 'est le nom bre de maisons qui separent deux 
ou plusieurs planetes sur l'horoscope. 

Les anciens reconnaissaient cinq aspects differents, 
qu'ils designaient de la fas:on suivante : 

La conjonction d, !'opposition aP, le trine 6., le 
quadrile D et le sextile )(. Ces noms et ces signes sont 
encore en usage aujourd'hui. 

Dans la conjonction, l'angle fait par les deux planetes 
est egal a 0°; dans l'opposition, ii est de 180°. Le trine 
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268 L' ASTROLOG! E 

est le tiers d'un cercle ou 120°, le quadrile egale 90° et 
le sextile 60°. 

L'influenee de ces aspects se divisait aussi en benins 

F1G. 65- - Theorie des aspects planetaires. 

matins, indifferents. Le quadrile et !'opposition etaient 
reputes pour matins et malfaisants; le trine et le sextile 
passaient pour benins, tandis que la conjonction restait 
neutre. 

. EXEMPL:Es o'HOROSCOPES 

Afin d'indiquer comment les anciens etablissaient 
leurs figures astrologiques ou genethliaques, nous don-
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EXEMPLES D'HOROSC:OPES 

nons la figure 66 qui represente !'horoscope de 
Louis XIV, d'apres Morin, qui etait cache daris la 
chambre d'Anne d'Autriche a la naissance du jeune 
.prince. . 

L'interpretation de cette figure, assez simple en elle­
meme, tentera certainement quelqu'un de nos lecteursJ 
qui y pourra consacrer une etude interessante. 

Remarquons, en passant, que Bardi-Vilelaire tira 
aussi !'horoscope de Louis XIV, avec cette particularite 
caracteristique qu'il avait change le jour et la date de sa 
naissance. 

En effet, apres sa preface qui contient d'innombrables 
flatteries, au milieu desquelles ii s'efforce de prouver 
que I' exercice de l'astrologie n'a rien d'illicite au point 
de vue religieux, on lit, les lignes suivantes : « Louis XIV 
nacquit a Saint-Germain-en-Laye, l'an 1638, le 5 sep­
tembre, a 1 1 heures 1 5 minutes 3 3 secondes du matin; 
son ascendant compose de 1 ). degres 30 minutes du 
Scorpion, soulz !'empire de Mars, le milieu du ciel de 
50 minutes seulement de la Vierge, sous le domicile 
de !'exaltation de Mercure. » 

Nous allons maintenant donner, d'apres Christian, 
!'explication de quelques genethliaques curieux. 

Prenons comme exemple celui de Louis XVI et eta­
blissons le jeu de son horoscope nocturne. Nous donnons 
ce ·meme horoscope (fig. 67) dans l'hypothese d'une 
naissance diurne. On pourra l'etudier ensuite. 

Nous savons que Louis XVI est ne de nuit, le 23 
aoClt 1754, et a re~u de son pere les noms et titres de 
Louis-Auguste, due de Berri. 

Traduisons en latin et nous aurons, a I' aide de l'al­
phabet chiffre que nous avons indique plus haut: pour 
Ludovicus = 200, Augustus= 137, dux = JO de= 
1 .3 et Berri = 41. 

Nous verrons ensuite que le 23 ao_Clt correspond au 
17 .. 
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272 L' ASTROLOGIE 

premier degre du signe de la Vierge. En consequence, 
la Balance sera en Maison II, le Scorpion en Maison· Ill, 
et ainsi de suite jusqu'au lion en Maison XII. 

Par la table des ans, nous voyons que 1754 fait partie 
d'un cycle planetaire de ,36 ans, commens:ant en 1729 
et finissant en 1764. - 1754 est done gouverne par 
le So/eil. A l'aide de la clef des annees, nous concluons 
que !'an 1754 est particulierement domine par Saturne. 

En consequence, nous !irons nos arcanes dans le cycle 
fatidique de Saturne. 

Nous avons done les elements suivants: 1754, annee 
de naissance, puis : 

6. Q!.!i figure la Vierge, 6• signe du zodiaque. 
1 Le degre 1•' qui correspond au 23 aoOt. 

200. Somme hermetique du nom Ludoviciis. 
177. A11g11sflls. 
30. de Dux. 
13. de de. 
41 . de Berri. 

Q!Je !'on ecrit en separant les chiffres : 

6+1+2+0+0+1+3+7+3+0+1+3+4+1=32 

Ce nombre .32 ajoute a 1754 = 1786. Sommet 
d'horoscope. 

Nous composons alors l'echelle suivante: 

1786-41 - 13- 30- 137-200-1 - 6-1754 

Le point culminant de l'hor9scope etant en Maison X, 
nous y inscrivons 1786, en inscrivant ensuite: dans la 
Maison XI, 41, dansla Maison XII, 13, ..... etc.,·jusqu'a 
1754 que !'on met, en suivant l'ordre, en Maison VI. . 

Comme les cercles fatidiques ne possedent pas certains 
nombres, on est oblige de decomposer les nombres et 
de les reduire. Ced se fait d'apres la methode suivante: 
1786 devient 1000, 700., 80 et 6. mais 1000 et 700 ne 
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EXEMPLES D.HOROSCOPES 2 73 

figurant pas SUr Jes cercles se reduisent a I 0 et a 7, on a 
done IO, 7, 80, 6; 40, I j IO, 3 j 30; 100, 30, 7 j 200; 

I j 6 et IO, 7, 50, 4· 
Un peu d' etude permettra d' etablir le tableau suivant: 

Maison X. 10 =Jupiter avec la Vierge. 
7 =Mercure. 

So = Mercure. 
6 = Arcane VI. 

Maison XI. 40 = Arcane Xlll. 
1 = Le Sceptre. 

Maison XII. 10 = Le Soleil avec la Vierge. 
j = Le Faucbeur. 

Maison I. 30 = Merrnre avec la Balance. 
Maison 11. 100 = Mercure avec Jes Poissons. 

50 = La lune avec la Balance. 
7 = Mercure. 

Maison Ill. 200 = Saturne. 
Maison IV. 1 = Arcane I. 
Maison V. 6 = Arcane VI. 
Maison VI. 10 = Arcane X. 

7 = J11piter avec Jes Gemeaux. 
50 =Jupiter avec le Scorpio11. 

4 =Jupiter. 

On dressern: d'apres ce tableau, le genethliaque de Ia 
naissance nocturne de Louis XVI (fig 67), et on pourra 
tirer les deductions suivantes. 

On verra les Poissons en VII, signe feminin, avec le 
Soleil et Jupiter en opposition, signes malheureux, Sa­
turne uni au Scorpion : troubles, perils. 

Au point de vue intellectuel, Soleil dans la Vierge 
indique dons heureux. Mercure en aspect trigone avec Ia 
Lune, aptitude aux Iettres et arts. Le rayon de Mercure 
a la Balance, aptitude aux mathematiques. Le rayon 
projete par Mercure sur les Poissons, finesse d'esprit, etc. 

Quant au caractere, nous . avons Jupiter dans la 
Vierge, honnetete, fidelite; Venus dans Ia Balance, 
justice; Mercure en Maison X,-sagesse, gravite, etc. 
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L' ASTROLOGIE 

Voila, presque defigure a force d'etre tronque, le 
sens general du genethliaque que l'on peut dresser. 

Nous proposons comme un excellent exercice de tra­
duire l'horoscope suivant (fig. 68), qui est 'tout etabli 

Fta. 67. - Horoscope de Louis XVI. Nativite supposee diurne. 
l•3 aout 1754). 

et qu'il suffit d'interpreter. Cela se fera facile112ent en 
appliquant ce que nous avons deja dit et en se guidant, 
pour commencer, sur Jes details connus de la mo1t de 
ce roi. 

Nous allons donner encore quelques details sur !'erec­
tion du genethliaque de Napoleon 1••. 

On le sait, Napoleon-Bonaparte naquit le I 5 aout 1769. 
L'annee appartient au cycle de Venus: le mois, le jour 
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correspondent au 2.t degre du Lion, par consequent 
nous aurons le Lion en Maison I et, en continuant !es 
signes du Zodiaque a !'inverse du· mouvement des 
aiguilles d'une montre, le Cancer en Maison XII. 

F1G. 68, - HorosCGpe de Louis XVI, sa mort, 1791. 

On dressera, d'apres !es donnees deja etablies, le 
tableau suivant : 

Somme. • 1804 Maison X I 
Napoleon. . 135 Maison XI 
Bonaparte. . 178 Maison XII 

Degre. • 23 Maison I 
N• du Lion. 5 Maison II 
Naissance. • 1769 Maison Ill 

En decomposant ces valeurs, nous trouvons: 



L' ASTROLOGIE 

A !'aide de ces nombres, on va trouver sans peine, 
dans le cercle fatidique de Venus, les configurations 
suivantes que l'on reconnaitra sans peine sur la 
figure 69. 

F1a. 69. -· Horos:ope de Napoleon I", sa naiasance 1769. 

Maison X. 10 Mercure dans la Vierge. 
8 Saturne dans le Verseau. 
4 Jupiter (en maison X puisqu'il n'est dans aucun iigne). 

Maison XI. 1 Mars couronne 
3 Arcane XIII. 
5 Jupiter dans le Sagittaire (corn me Jupiter est deja en 

maison X au lieu de le recrire j'envoie un rayon 
dans le Sagittaire ou ii se trouve de nouveau, etc. 
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On continuera de meme jusqu'a la fin les chiffres ci­
dessu.s et on n'aura plus qu'a interpreter les signes 
obtenus sur le genethliaque, ce qui ne saurait presenter 
de difficultes bien serieuses, en tenant compte des indi-

F1G. 70. - Horoscope de Napoleon I", son exil, 1815. 

cations que nous avons deja donnees et en se guidant 
sur !es evenements connus de la vie du grand capitaine. 
Nous donnons encore, afin d'e-xercer la sagacite des 
chercheurs, le theme de l'exil de Napoleon l•r en 181 5 
(fig. 70). 

Nous croyons pouvoir faire rentrer ces etudes dans la 
loi ternaire de l'occultisme, en remarquant que dans 

PL TT OPP, La M1gie. 18 
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L' ASTROLOGIE 

chaque signe le premier decan est+, le second '°• le 
troisieme -. On a alors : 

Belier. • • • 

Taureau. 

1cr decan + positit. 
2" decan oo neutre. 
.3" decan - negatif. 

i 1cr Mean+ po~itif • 
• } 2c decan oo neutre. 
l .3" decan - negatif, etc. 

Neanmoins, remarquons que ces trois modalites di­
verses des signes, variables suivant le decan, sont encore 
influencees par la planete qui gouverne l'annee OU est ne 
le consultant (Saturne pour Louis XVI, Venus pour 
Napoleon 1°', etc.). 

Remarquons encore, en suivant !es lois analogiques, 
que !'on peut dresser le tableau ci-dessous, qui est parti­
culierement interessant pour !es inities : 

PYTHAGORB SYMBOLES SIONBS ELEMENTS TEMPEl.AllENTS 

1 I Lion Feu Bilieux 
2 N n Taureau Terre Nerveux 
.3 R i Verseau Air Sanguin 
4 I n Scorpion Eau Lymphatique 

Ce que l'on peut ecrire synthetiquement: 
ACTIP MBUTRB PASSIP 

Lion Cancer Gemeaux 
Taureau Belier Poissons 
Verseau. Capricorne Sagittaire 
Scorpion Balance Vierge 

+ 00 

Nous nous arretons lit en laissant inachevee cette 
methode qui s'applique aussi aux planetes decompo­
sees en: 

!++ 
+ + 00 

+-
00 

·-+ - l- 00 . --
Mais, on le sait, la methode occulte preconise l'etude 

solitaire. Avis aux chercheurs de la VE:RITE. 
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Troisieme Partie 

LES CONNAIS~ANCES DES ANCIENS 

CHAPITRE PREMIER 

LA LUTTE POUR LA VIE 

A pres avoir etudie I' origine des sciences occultes, 
jetons un coup d'reil sur !'evolution de l'esprit humain, 
sur Jes bases de la philosophie scientifique des anciens 
et sur le developpement de Ieurs connaissances. 

A proprement parler Jes sciences occultes n'ont pas 
d'histoire, elles resument Jes connaissances acquises, 
sans pouvoir leur etre rattachees. 

Ce fait, qui peut paraitre paradoxal, depend de Ia ma­
niere differente d'envisager Ia nature dans Jes sciences 
officielles et dans Ia science occulte. 

Depuis un temps indefini, c'est-a-dire depuis qu'il 
existe des hommes sur notre globe, ii y a eu des indivi­
dus plus curieux que Jes autres, mjeux doues ou plus 
attentifs, qui ont etabli Jes bases de l'observation par la 
comparaison des faits qu'ils avaient sous Jes yeux. 

Soit par ambition, soit par curiosite (ces deux passions 
<latent de l'origine meme de I'homme), certains ont 
voulu decouvrir pourquoi ils vivaient ; d'autres, com-
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.................. . . 

ment : chacun a voulu penetrer !es secrets de cet immense 
U nivers ( macrocosme et microcosme) qui nous contient, 
nous enlace et nous enserr~, sans que notre esprit inha­
bile en puisse sonder l'immensite. 

Le peu que nous en connaissons, ii ne nous !'a pas 
devoile, nous le lui avons arrache par lam beaux. 

D'aucuns pretendent qu'il eut mieux valu ne rien de­
mander a ce sphinx, parce que les hommes auraient ete 
plus sages et plus heureux dans leur vie vegetative; 
d'autres, au contraire, assurent que c'est dans le libre 
exercicc de nos facultes que nous eprouvons la supreme 
jouissance et que le mouvement en avant nous mene au 
bonheur en developpant en nous I' epanouissement de 
nos forces intellectuelles. Cbi lo sa? 

Sans nous attacher a cette discussion, esquissons a 
grands traits l'histoire de l'humanite et suivons les deve­
loppements de I' esprit humain a travers les ages jusqu'a 
la conception des premiers principes des sciences. 

LES PREMIERS HOMMES 

L'homme, a sa venue sur la terre, quelle que puisse 
~tre son origine, n'avait pour abri que les arbres gigan­
tesques de I' epoque tertiaire OU Jes grottes qu'il disputait 
aux fauves t. 

L'instinct de la defense n'avait pas encore reuni Jes 
hommes en societe; chacun vivait pour soi, luttant 
contre tous. 

Si, par hasard, quelques groupes se formaient dans 
l'interet du salut commun, !'association etait de courte 
duree et cessait avec le danger. 

Les siecles passerent sans modifier cet etat d'abrutis­
sement dans lequel l'homme vivait : ses besoins etaient 

i Voy. Verneau, /es Races bumaines, Paris, 1891. - Debierre, l'Homm~ 
avant l'Histoire, Paris, 1887. 
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LES PREMIERES SOCIETES 

les memes que ceux des animaux et ~s habitudes identi­
ques. Chasseur, ii se nourrissait de la chair des proies 
moins fortes que lui et si la chasse etait improductive, ii 
devait se contenter des racines qu'il arrachait a la terre. 

Le long reveil de I'intelligence de cet etre se manifesta 
au bout d'un long temps seulement et non point d'un· 
seul coup, mais lentement et progressivement. 

Ce bipede miserable auquel la ·nature avait refuse une 
chaude fourrure, cet etre, qui n'avait pas de griffes pour 
se defendre OU pour attaquer, dont la machoire etait 
trop faible et trop etroite d'ouverture po'1r combattre a 
la fas:on des fe"lins, qui ne pouvait trouver, comme le 
cerf, son salut dans la fuite a cause du peu d'espace 
qu'embrasse l'ouverture de ses faibles jambes, reduites 
a deux, ce disgracie parvint cependant a vivre ! 

Malgre ces inferiorites physiques, qui devatent faire 
disparaitre sa race, grace a l'heureux hasard de sa .con­
formation cerebrate, a la disposition de sa main, l'homme 
non seulement ne disparutpas com me tantd'autres, mais 
ii arriva meme a dompter les animaux. 

Les plus doux devinrent ses amis, ses allies, et l'aide­
rent a combattre les betes feroces. 

LES PREMIERES SOCIETES 

Non contents d'asseoir leur domination sur les etres 
inferieurs qui les entouraient, Jes descendants de ces pri­
mitifs, reunis en corps social, eurent une police, des arts 
une civilisation. !Is monterent de lourds vaisseaux, ba.ti­
rent des metropoles qu'ils defendirent par des fortifica-· 
tions gigantesques. 

Enfin les secrets des sciences leur appartinrent, ils 
connurent Jes mysteres de l'astronomie, de la physique, 
de la chimie et des autres sciences. 

Ce miserable habitant des premiers jours du monde 
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eut besoin, d'abord, pour perpetuer sa race, de se trou­
ver dans un climat favorable. 

Notre Europe, dans Jes dernieres periodes, etait trop 
froide pour Jui et, si notre espece parut dans ces regions, 
e11e y perit stirement; c'est dans Jes con trees ensoleillees 
de l'Orient, dans J'Inde, qu'e11e put trouver un berceau 
propice. Le climat tropical, dont jouissaient alors l'lnde, 
le Thibet et la Tartarie, preserva notre premier pere d'un 
trepas fatal. 

Un hasard heureux, peut-etre la foudre, le mit en 
possession du feu . 

. Fier de posseder un morceau du soleil, il transporta 
avec Jui ce feu, qui amollissait ses aliments, qui le 
defendait contre Ies gros animaux pendant la nuit. 11 sut 
I' augmenter, le diminuer, I' eteindre OU le Creer a volonte. 

On peut supposer qu'il passa en Amerique par le meme 
isthme qui y conduisit les grands animaux, le nord de 
l' Amerique ; le Kamtschatka facilitait ces emigrations. 

11 est plus certain que la vallee du Nil dut tenter plu­
tot Ies voyageurs; Ies plaines fertiles, fecondees sans 
travail par les inondations du fleuve, le climat pur et sec 
invitaient ces contemplatifs a continuer Ia vie qu'ils 
avaient menee aux lndes. 

L'Egypte, a cette epoque, ne s'etendait pas jusqu'a rile 
de Pharos, elle etait limitee bien plus bas par un grand 
golfe marecageux, aussi, la metropole devint-elle la 

• Thebes merveilleuse, aux cent portes. 
D'apres ce que nous venons de dire, on peut se rendre 

compte que deja les hommes, reunis en societe, culti­
vaient Jes sciences et Jes arts ; Jes connaissances que les 
lndiens possedaient s'etaient transmises et pouvaient 
longtemps apres se retrouver encore en Egypte . 
. Or, veut-on savoir la date de Ia fondation de cette 

capitale des hommes primitifs? 
D'apres ce que les hierophantes apprirent a Platon, ce 
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fut treiz.e mille ans avant eux que Manes avait jete les 
fondements de cette ville. 

Dans leur · enseignement, ils precisaient les dynasties 
et conservaient meme les statues de tous leurs anciens 
rois. 

Or, cette antiquite, qui nous semble si reculee, n'est 
rien a cote de celle des lndiens. 

En effet, on sait aujourd'hui que Jes premiers Egyp­
tiens furent des emigrants de l'Inde: que leurs co nnais­
sances scientifiques etaient deja corrompues et q ue 
les pretres d'Egypte, tout en conservant une partie des 
enseignements qu'ils avaient res:us, suivaient Jes rites 
abatardis sans en retrouver le sens esoterique. 

Nul doute que le climat d'Egypte n'ait ete de nature a 
favoriser Jes premieres observations. 

:1 Rassuresur sa nourriture quotidienne, l'homme etudia 
r le ciel, y groupa les etoiles, en connut le cours. II b:itit 

d'immenses edifices, gigantesquesentassements de pierre 
qui Semblent bien correspondre a Une epoque OU la 
nature possedait une force vitale enorme, oil les arbres, 
com me les animaux, avaient des proportions geantes. 

Le cataclysme, qui semble avoir termine l'e poque 
geologique de !'apparition de l'homme, detru isit une 
grand~ partie de ces populations, qui n'avaient pas eu le 
temps de se refugier en Europe. 

Des montagnes de l'Ethiopie descendirent les restes 
des nations epargnees. 

C'est de cetteere de frayeurque <latent les'pyramides, 
les tours construites par ces peuples encore epouv:mtes 
des inondations qui avaient balaye Ies plaines. 

Qµand Jes limons solidifies, auxquels s'ajoutaient les 
depots du fleuve, eurent exhausse le niveau de la 
moyenne et de la basse Egypte ; Thebes se trouva bien 
loin dans les terres; Jes Pharaons batirent alors les monu­
ments de Memphis. 
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Pendant ce temps, d'autres colonnes s'avan~ient 
d'Orient sur Jes nouveaux sols emerges. 

Gest ta que nous d_evons faire remarquer un point 
plein d'interet : Ibrahim et Abraham se trouvent tou~ 
jours a la tete de toutes Jes nations de l'Orient. L' Arabie 
venere un Abraham; Jes Hebreux descendent egalement 
d'un Abraham; la Perse· en reverait un sous le nom de. 
Kisch-Ibrahim, et la Chaldee, sous celui de Milat­
Jbrahim t. 

II semble natureJ de conclure de ces analogies 
qu'Abraham et Ibrahim ne sont autre chose qu'A 
Brahma, mot compose de !'article al ou a et de 
Brahma, qui, signifia primitivement dans l'lnde, roi, chef • . 
commandant. 

II y a lieu d'affirmer, devant ces preuves, que ces 
Abrahams, que respectaient tous Jes peuples de race 
orientale, n'etaient autres que des chefs indiens, qui 
avaient forme des colonies hors de la mere-patrie. 

Des exemples sembJables pourraient etre tires de 
l'etude du sanscrit, qui, au dire des linguistes, est le 
type d'une masse d'expressions hebraiques, grecques, 
bretonnes, etc., on en retrouve meme des traces dans 
Jes idiomes des sauvages du Canada. 

Q!Je conclure de cette identite? Sinon que les hom­
mes sont tous sortis de cette meme souche, de ce meme 
berceau, l'Inde. 

t Voltairr., Diclio11naire pbilosopbiqut. 
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CHAPITRE II 

L'ORIGINE ET LE DEVELOPPEMENT DES SCIENCES 

ORJGINE DES SCIENCES 

Lorsque par suite de dispositions particulieres, cer­
tains individus furent parvenus a decouvrir quelques 
secrets des lois naturelles, quelques remarques heu­
reuses suffirent pour asseoir leur autorite et Jes faire 
passer aux yeux de leurs semblables pour des ~tres 
privilegies, communiquant journellement avec Jes dieux 
et Jes puissances infernales. 

Car, de tout temps, Jes peuples ignorants ont attribue 
~1 des divinites bienveillantes ou hostiles, tous les phe­
nomenes qu'ils etaient impuissants a comprendre j 
aussi, faisaient-ils en sorte de se Jes rendre propices par 
des prieres. 

C' est sur ces folles croyances que s' etabli~ la puis­
sance des legislateurs et des conquerants de l'antiquite. 
Vichnou, Brahma, Orphee, Moise, Minos, etc , qui 
donnerent des lois ~1 leur pays. 

Nous venons de voir que I' origine de toutes Jes races 
posterieures doit etre recherchee dans l'Inde, ii serait 
interessant d'etudier : 

1° Comment, Jes connaissances acquises etaierrt con­
servees; 

2° Le degre de science que Jes anciens avaient pu 
atteindre. 

D'apres Jes documents Jes plus anciens, l'lnde fut le 
berceau de toutes Jes sciences (physiques, naturelles, etc.) 

Aussi bien, devons-nous, des maintenant, mettre le 
lecteur en garde contre une tendance facheuse. 
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286 L'ORIGINE ET LE DEVELOPPEMENT DES SCIENCES 

On a coutume de confondre la science et Jes sciences, 
alors qu'elles sont aussi differentes que possible l'une de 
l'autre. 

Tandis que la premiere est immuable dans ses prin­
cipes et derive d'une philosophie scientifique, la seconde 
varie suivant Jes hommes, les siecles et le degre de 
connaissances acquises. 

Ainsi que le dit tres bien Papus 1 : « Nul n'ignore que 
les sujets particuliers sont justement ceux sur qui s' est 
portee l'etude des savants modernes, si bien qu'on 
applique a la science Jes progres reels accomplis dans une 
foule de branches speciales. Le defaut de cette concep­
tion apparait cependant, quand ii s'agit de tout rattacher, 
de constituer reellement la science dans une synthese, 
expression totale de l'eternelle Verite. » 

C' est cette syn these, embrassant dans des lois simples 
la masse totale de nos connaissances que nos savants 
actuels entrevoient dans l'aurore des siecles a venir, 
c'est cette synthese, dis-je, qui constituait la Science de 
r Initie. 

La pratique des Initiations remonte bien au dela de 
Moise et se perd dans la nuit des temps ; elle remonte 
a la periode historique la plus reculee, celle des Vedas; 
ces Initiations constituaient la base meme de !'organisa­
tion theocratique des Brahmes. 

De la, cette Initiation passa, avec les premieres colo­
nies indiennes, en Egypte oil nous retrouvons les rites 
indous. lei comme dans l'lnde, les Initiations n'avaient 
qu'un but : assurer a la caste sacerdotale un pouvoir 
absolu sur le reste du peuple ; soustraire aux autres les 
connaissances acquises. 

C'est dans cet ordre d'idees que le regime des 
castes avait ete etabli, afin que chacun, appartenant a 

I Papus, Traiti ilimentaire des sciences occrtltrs. 
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une categorie speciale, ne tentat point de s'elever, a son 
profit et ,au detriment de tous, ce qui arrive parfois dans 
les societes basees sur un autre principe. . 

« Souviens-toi, disait le pape des Brahmes a J'initie, 
qu'il n'y a qu'un seul Dieu, mais souviens-toi aussi 
que ce mystere ne doit pas etre revele au stupide vul­
gaire. » 

Toute divulgation des mysteres sacres etait punie de 
mort ou de chatiments pires encore. 

Accaparee par la caste theocratique, la science devint 
une puissance, edevant laquelle les Pharaons durent 
s'incliner. 

Les Initiations, pratiquees dans tous !es temples, im­
poserent une profonde veneration aux profanes et les 
castes populaires, la tete courbee, supporterent, pendant 
quinze mille ans, I' oppression de la caste privilegiee. 

Maintenant que nous connaissons le but des Initia­
tions, voyons quels resultats . elles pourraient donner. 

Les pretres concentraient dans leur cboniatim tout le 
savoir humain, source de richesse et de puissance, ils 
developpaient leur intelligence dans leurs sanctuaires, 
et .parvenaient a acquerir une philosophie pure, syn­
these de toutes !es connaissances, tandis que le reste du 
peuple etait livre a !'ignorance et a l'erreur. 

Les doctrines secretes ne devant etre communiquees 
qu'aux seuls lnities, !es pretres, dans leurs enseigne­
ments aupeuple, renfermaient le sens cache des mysteres 
sous une allegorie dont le sens exterieur pouvait, sans 
danger, etre compris de tous. 

Les premieres de ces doctrines ont r~u le nom 
d' esoteriques (du grec eaw, en dedans) tandis que les doc­
trines vulgaires sont dites exoteriques'(du grec e;w, en 
dehors). 

Cette distinction se remarque dans toutes !es legendes 
que n.:>US ont transmises !es traditions des ages passes. 
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C'est !'explication de cette mythologie (mythologie 
vient de deux mots grecs, ,u.;;96; : 1.~16;, discours cache) 
ou pour mieux dire, sa traduction en langage sacre, qui 
faisait la base des connaissances enseignees dans !es 
temples. 

C'est cette explication, qu'un certain nombre de 
savants modernes ont cherchee et dont !'expose a par­
fois donne sur la philosophie antique des revelations du 
plus haut interet. 

En dehors des traditions indoues OU egyptiennes, 
cette designation : esoterisme, s'appliqwe aux doctrines 
de Pythagore et a la philosophie d'Aristote. 

Le premier, ·qui avait eu le bonheur de recevoir !'ini­
tiation sacerdotale, inabordable pour les etrangers, fut le 
seul Gree qui l'ait obtenue. II n'y parvint que par suite 
d'une foule de circonstances favorables, de protection 
royale, de savoir, de fortune, de jeunesse et encore, 
apres quels sacrifices! A pres avoir subi un stage de 
quinze ansetapres s'etre soumisa la circancision. Aussi, 
ses Vers dores ont-ils une interpretation esoterique, con­
nue des inities •. 

Qµanta Aristote, probablement initie par Platon, son 
maitre, ses ouvrages exoteriques paraissent avoir ete 
con~us sous forme de dialogue, mais ii n'en est parvenu 
aucun jusqu':1 nJUS; pour ce qui est de ses productions 
esoteriques, designees sous le nom d 'acroamatiques, ell es 
etaient redigees de telle sorte qu'on ne pouvait les bien 
comprendre qu'a la suite d'explications verbales. 

On s'en rendra compte du reste, en remarquant la 
seche concision, !es repetitions frequentes, l'ordonnance 
embarrassee des traites de cet auteur que nous posse-
dons. . 

II ne nous appartient pas de discuter les a vantages du 

. i Voir Fabre d'Olivet, Vers doris de PJ•lbagore. 
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regime politique resultant de ces Initiations, en I' opposant 
aux autres regimes politiques. 

Remarquons, cependant, que la masse du peuple est 
inaccessible a la raison pure, qu'elle doit plutot etre 
conduite qu'etre conductrice et que si Jes pretres fussent 
restes fideles a la Loi, 11 la Virite, s'ils n'eussent sacrifie 
l'interet general a leurs passions, ce systeme eut donne 
des resultats fructueux. 

Le moyen d'obtenir un peuple fort, uni, c'est de le 
maintenir dansune direction unique, d'empecher Jes dissi­
dents de bifurquer et de tenir le peuple tout entier dans 
une me me voie, afin que I' effort de chacun tende au 
benefice de fous. 

C'est ce que produisait le mode de gouvernemen.t du 
aux systemes indien et egyptien surtout. 

En effet, qu'y voyons-nous? 
La science pure, conservee dans Jes sanctuaires sacres, 

la verite connue des chefs, des conducteurs du peuple, 
tandis qu'une science, une verite appropriee etait don nee 
au peuple dans !es legendes exoteriques. 

Aussi bien, que pourrait-on opposer aces principes de 
gouvernement. L'ensemble du peuple etait divise regu­
liere·ment en castes, de maniere que chacun donnat son 
effort en sa place et qu'aucune force ne fUt perdue. 

A cela, on m'objectera : Q!Je devenait le peuple, dans 
tout cela? Le peuple etait plus heureux et. plus sage qu'il 
ne l'a ete souvent depuis; croyaet et naif, ii vivait sim­
plement, attribuant les faits, que son intelligence se refu­
sait a comprendre, a des puissances mysterieuses. Lors­
qu'un individu intelligent s' etait rendu compte de ces 
phenomenes inexpliques et qu'il voulait chercher soit par 
curiosite, soit par ambition, Ia solution des grands pro­
blemes de la nature, une serie d'Initiations en faisait, 
suivant le developpement de sa science, un savant, ga­
gnant ses grades par I' etude. 

PLYTOPP, La Magi•. 19 
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DEVELOPPEMENT DES SCIENCES 

Si nous avons tant insiste sur l'origine de la science, 
c'est que quelques auteurs contestent aux anciens, aux 
lndiens surtout, les connaissances approfondies qu'ils 
avaient acquises dans toutes les branches des sciences. 

C'est ce point que nous nous sommes propose d'etu­
dier. 

Laissant de cote la partie philosophique de la syn these, 
nous allons nous horner a presenter les resultats saisis­
sants des connaissances anciennes. ]' entends les decou­
vertes pratiques, qui sont le plus susceptibles de frapper 
I' esprit du Jecteur. 

On nous accordera que si nous montrons qu'une 
haute antiquite possedait des connaissances etendues dans 
toutes Jes branches des sciences que nous cultivons, 
cette antiquite a pu aussi coordonner ces faits en corps 
de doctrine et en conclure Jes Jois fondamentales de la 
synthese scientifique. 

Pour arriver a notre but, nous avons plusieurs sortes 
de preuves tirees des debris des vieux monuments, des 
symboles, des hieroglyphes et des rites des Initiations. 

Nous Jes passerons sous silence. · 
Nous voulons seulement appuyer nos preuves sur les 

reuvres des ecrivains qui sont parvenus jusqu'a nous. 
C'est ~1 Pythagore, aJlaton, a Aristote, a Pline, a Tite­

Live que nous demanderons des documents sur cette 
antiquite, que les savants modernes critiquent souvent, 
faute de la connaitre. 

ASTRONOMIB 

II est raisonnable de croire que les premiers elements, 
les premieres remarques scientifiques furent obtenus 
dans les sciences <lites d' observation. 
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A ce titre, l'astronomie doit figurer en premiere ligne. 
Les connaissances astronomiques des anciens Indiens 

egalaient, si elles ne Jes depassaient, celles des modernes. 
Comme cette assertion peut paraitre hasardee a cer­

tains esprits, nous nous Mtons de l'appuyer su r des au­
torites. 

L'origine de l'astronomie, pour tous les peuples, se 
perd dans la nuit des temps : cela est nature! , car, des 
qu'il ya eu un homme raisonnable, ii a de suite observe 
le ciel etoile, le lever et le coucher des astres, leurs posi­
tions et leurs rapports avec Jes saisons t. 

Q!lelques historiens font remooter Jes premieres 
etudes bien avant le deluge. Suivant eux, c'est chez un 
peuple(encore problematique pour nous), connu sous le 
nom d'Atiantes (habitants de l'Atlandide) que l 'on doit 
placer Jes premieres connaissances des astres. 

En effet, Diodore de Sidle, apres Jes avoir decrits 
comme tres hospitaliers et tres pieux, ajoute : 

« Leur premier roi fut Uranus, qui determina pl usieurs 
circonstances de la revolution des astres : ii mesura 
l'annee par le cours du soleil, Jes mois par cel ui de la 
lune et designa le commencement et la fin des saisons. 
Les peuples, qui ne savaient pas encore combien le mou­
vement des astres est regulier et constant, eton nes de la 
justesse de ses pretlictions, crurent qu'il etait d 'une na­
ture plus qu'humaine et, apres sa mort Jui decernerent 
Jes honneurs divins 2• » 

Nous trouvons encore ce fait curieux qu' Atlas inventa 
I' astrolabe a. 

L'historien josephe 4 cite comme preuve de \'attrait 
que l'etude du ciel avait pour les patriarches Jes debris 

Voycz Dallct, Les Meri·eilles du ciel, Paris, 1888, p. 16. 
2 Diodorc de Sicilc, Biblwtheque historique. 
3 Pline, liv. II, chap. vm. Diodorc de Sicile, liv. Ill, ct Odyssit, )iv. l. 
• Josephc, Anliquitis judaiques. 
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d'une colonne, que l'on voyait encore de son temps, et 
sur laquelle, plusieurs slecles avant le deluge, les descen­
dants de Seth auraient graves leurs observations. 

On sait que, lorsqu' Alexandre passa en Asie, ii y 
avait deja, selon Ciceron•rquatre cent soixante-dixmille 
ans et, suivant Diodore 2, quatre cent soixante-treize 
mille ans que les Chaldeens observaient les astres. 

Les Egyptiens avaient l'histoire chronologique de leurs 
rois depuis onze mille trois cent quarante ans, selon 
Herodote3, et depuis quinze mille ans, au dire de 
Diodore\ sans compter le regne des dieux et des heros 
qui, d'apres le meme auteur, avait dure dix-huit mille 
annees. 

Platon, ce magnifique parleur, comme l'appelle Plu­
tarq ue, assure que les livres sacres de Sais contenaient 
tout ce qui s' etait passe en Egypte depuis huit mille ans; 
ailleurs5, ii dit que, depuis plus de dix mille ans, on y 
sculptait et on y dessinait. 

Qµoique nous ne connaissions que peu de chose de 
l'astronomie des Indous, on ne peut douter qu'ils n'aient 
ete tres avances dans cette branche de la science. 

Cassini, Bailly, Playfair demontrent qu'ils nous ont 
transmis des observations executees plus de trois ~ille 
ans avant Jesus-Christ. · 

Bien que cette date soit quelque peu contestee, on 
doit accepter que les documents, dont ii s'agit, remon­
tent a une haute antiquite. 

Le plus ardent adversaire de l'antiquite indoue, 
M. Benthey admet, devant I 'evidence, que la division de 
I' ecliptique par les lndiens en vingt-sept stations lunaires 
a ete faite, en 1442 avant notre ere. 

I Ciceron, Di divinal,, lib. I, cap, XIX. 
2 Diodore, lib. II, cap. XXXI, t. I. 
a Hcrodote, lib. II, cap. CXUI. 
~ Diodore, lib. I, cap. XLIV. 
l> Pia ton, Timie. De kgibus, lib, II. 
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Or, cette seule division necessite une tres longue suite 
• d'observations, accumulees pendant de nombreuses pe­
riodes. 

La loi astronomique, pour la fixation du calendrier, 
contenue dans les Vedas, remonte au moins au xiv• siecle 
avant Jesus-Christ. 

Trois mille cent deux ans avant notre ere, epoque a 
laquelle les lndiens firent une teforme de leurs tables as­
tronomiqJ.1es, leur astronomie leur donnait pour la va.: 
riation de la precession des equinoxes, pour la durc~e de 
l'annee tropique, pour I' equation du centre, pour l'obli­
quite de l'ecliptique des valeurs conformes aux deter­
minations qu'obtenait Lagrange. 

Les merries tables donnent pour 3102 le lieu de l'aphe­
lie de Jupiter et ce lieu est identique a celui que donne 
la theorie de Lagrange t. 

Remarquons qu'il n'y a pas deux cents ans que nous 
connaissons ces mouvements. 

L'astronomie indienne connaissait les cometes et leur 
retour, elle avait meme mesure les dimensions de la 
terre et son aplatissement. 

Prenons nos preuv'es dans un autre ordre de faits. 
Le Gentil et Bailly, qui ont soutenu I' opinion des an-. 

tiques connaissances astronomiques de l'lnde, ont de­
montre d'une fafon formelle que les lndous avaient eta­
bli des communications avec les Egyptiens. 

Nous avons dit plus haut que ces derniers n'etaient, 
vraisemblablement, qu'une colonie indoue. 

Les lndous, cela est prouve, ont ere de meme en rap­
port avec Ies Chinois. Or il est logique de supposer que 
c'est au peuple le plus ancien qu'on doit reporter la de­
couverte des sciences qui se sont propagees parmi les 
Egyptiens et les Chinois. 

t Bailly, Aslronomie indim11t, p. 16j. 
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II suffira done de citer des observations tres anciennes 
de l'un de ces trois peuples, pour affermir I' opinion que 
nous avan-;ons. 

Dans le zodiaque d'Esneh, le plus ancien de ceux 
d'Egypte, le solstice d'ete est dans· le signe du Lion 
et dans celui de Denderah, ii est dans le signe du 
Cancer. 

D'apres l'opinion de Biot, qui n'est pas favorable a 
l'idee que nous preconisons, l'epoque qu'indiquent Jes 
signes astronomiques et les symboles religieux ne le fait 
dater que de sept cent seize ans avant I' ere chretienne. 

Le Gentil et Bailly citent un zodiaque indou, que l'on 
voit a la pagode de Salsette (Elephanta) (fig. 71 ), OU le 
solstice d' ete est dans la Vierge ; ce qui lui donnerait 
une antiquite de 1192 ans avant Jesus-Christ. On le 
croit generalement anterieur de deux cents ans a celui 
d'Esneh. 

Un autre zodiaque ', qui a ete trouve dans Jes ruines 
d'une ancienne pagode pres du cap Comorin et dont' 
M. John Call a rapporte une copie fidele, indiquerait, 
d' a pres Ia disposition des figures zodiacales, une antiquite 
de trente mille ans, suivant certains savants ; suivant 
d'autres, ii serait seulement de dix mille ans plus ancien 
que celui d'Esneh. 

Les Chinois connaissaient le gnomon, la clepsydre : 
ils avaient construit des instruments pour mesurer les 
distances angulaires et, si l'on en croit divers auteurs, 
une sphere celeste, contenue dans le Chou-King, suppo­
serait de bien grandes connaissances astronomiques 
pour I'epoque reculee a laquelle elle doit remonter 2 • 

- Bien que ces connaissances soient contestees par 
beaucoup, nous trouvons, chez un certain nombre 

t Description de l'Egypte (Transactions pbilosophiques de 1772, p. 353 a 
359). 

! Le Pere Gaubil, Histoire de l' astroHOmie cbinoise. 
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d'auteurs, des observations de phenomenes celestes qui 
viennent con firmer ce que nous avan~ons : 

F10. 71. - Zodiaquc indien d'Elt phant• . 

Sous le regne d'Hoangti, 2697 ans avant I' ere vulgaire, 
Youchi, astronome chinois, observa l'etoile polaire et 
Jes constellations qui t' environnentt. 

t Le Pere_G .. ubil, Histo1re de /'a~/ro110111if dwotst. 
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Vers le printemps de l'annee 2500 avantJesus-Christ, 
sous le regne de I'empereur Tchuen-Hin, Saturne, Ju­
piter, Mars, Mercure et la Lune se trouverent ensemble 
dans la constellation des Poissons 1.. 

La croyance chinoise, qui liait intimement !'existence 
du roi au cours des astres, avait amene la creation de 
postes d'astronomie 2 , des la plus haute antiquite. 

Une eclipse fameuse arriva sous l'empereur Tchong­
Kang, 2155 ans avant Jesus-Christ. Comme elle n'avait 
pas ete annoncee par le corps des astronomes, ii en couta 
la vie aux deux savants Ho et Hi, eleves au rang de 
princes par les connaissances qu'ils avaient de la marche 
des corps celestes J. 

Le decret qui frappe de mort ces deux princes dit 
positivement « que ces lois penales sont tres anciennes 
et qu'elles doivent etre appliquees a ceux qui, charges 
du calcul des phenomenes celestes, ne les auraient point 
prevus. » 

Sur trente-six de leurs eclipses, dont les elements sont 
parvenus jusqu':1 nous, la theorie en a confirme trente­
une. 

On retrouve encore de nombreuses observatjons an­
ciennes chez les Chaldeens. Citons la periode du Saros, 
I'occultation d'etoiles et l'usage des cadrans solaires. 

Lorsqu' Alexandre vint i1 Babylone, on lui montra une 
suite d' observations qui renfermaient un es pace de 
1903 ans. Ces observations, reconnues depuis comme 
justes et exactes, furent envoyees a Aristote par Calli­
sthene', qui affirme que des connaissances plus anciennes 
ont ete perdues. II indique une circonference de la 

l. Pauthicr, Hisloire de la Chi11e. 
2 P. Martini, Histnire de la Chine, t. I, p. 38-1642. 
3 P. Soucict, ObservalionnnJ/h., aslrol., g.iogr., chronol. et f>h.vsiques failts 

aux lndts ti en Chine, t. II, p. 140, 1772. 
~ Rambosson, Htstoire dts Astres, Paris 1874, Didot. 
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rist, Terre, dont la mesure se rapporte au climatde la Tartarie 
.Ju- sans dire par qui ni comment eJle, avait ete calculee, 
nble tandis que Jes annales de Ia Chine signalent cette ope­

ration sans en mentionner le resultat t. 
~n;e Ce fait prouve bien que c' est de I' Asie, le berceau de 

de l'astronomie, que nous viennent Jes premieres mesures. 
Des peuples dont les connaissances sont aussi avan-

ng· cees doivent remonter a une antiquite bien plus reculee 
,vait que celle qu'indique l'epoque de ces decouvertes. 
Jura Si I' on reflechit a la lenteur avec laquelle se propagent 
: J1 Jes sciences, au temps necessaire pour reconnaitre Jes 
r;ne tnouvements celestes, pour Jes calculer, pour deduire 

et appliquer des periodes qui supposent de longs siecles 
Jit d'observations, on reste indecis sur !'age a attribuer a 

nes ces peuples. 
!is Outre les observations pratiques, les anciens avaient 
1int encore des connaissances fort justes, en ce qui concerne 

les theories. Deux exemples pris au hasard en feront foi. 
~nt Plutarque, qui a connu presque toutes les verites 
nte· brillantes de I' astronomie, a aussi entrevu la force reci­

proque qui fait graviter les planetes les unes sur les 
j1· autres, « et, apres avoir entrepris d'expliquer la raison 

·D>. de la tendance des corps terrestres vers la terre, ii en 
cherche l'origine dans une attraction reciproque entre 

uni tous les corps, qui est cause que la terre fait graviter 
J1 vers elle les corps terrestres, de meme que le soleil et la 

me lune font graviter vers leurs corps toutes les parties :qui 
1!1:· leur appartiennent et, par une force attractive, les re-
1ei tiennent dans leur sphere particuliere. » II applique 

ensuite ces phenomenes particuliers a d'autres plus ge­
neraux et, de ce qui arrive sur notre globe, ii deduit, 
en posant le meme principe, tout ce qui doit arriver 
dans les corps celestes respectivement a chacun en par-

t Simplicius, In Arislot. de Calo, lib. II, 

Pl. YTOFP, La M1gie. 2) 
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ticulier, et les considere ensuite dans le rapport qu'ils 
doivent avoir, suivant ce principe, les uns relativement 
aux autres. 

« II parle encore dans un autre endroit de cette force 
inherente clans les corps, c' est-a-dire dans la terre et 
clans les autres planetes pour attirer sur elles. to us les 
corps qui leur sont subordonnes t. 

« Une corde de musique, dit Pythagoce, donne les 
memes sons qu'une autre corde dont la longueur est 
double, lorsque la tension ou la force avec laquelle la 
derniere est tendue est quadruple ; et la gravite d'une 
planete est quadruple de la gravite d'une autre qui est a 
une distance double. En general, pour qu'une corde de 
musique puisse devenir a l'unisson d'une corde plus 
courte de meme espece, sa tension doit etre augmentee 
dans la meme proportion que le carre de sa longueur est 
plus grand, et, afin que la gravite d'une planete devienne 
egale a celle d'une autre planete plus proche du soleil; 
elle doit etre augmentee a proportion que le carre de sa 
distance au soleil est plus grand. Si done, nous suppO-: 
sons des cordes de musique tendues du soleil a chaque 
pJanete, pour que CCS Cordes devinssent a J'uniSSOA, ii 
faudrait augmenter ou diminuer leur tension dans Jes 
memes proportions qui seraient necessaires pour rendre 
les gravites des planetes egales » C' est de la sin:iilitude 
de ces rapports que Pythagore a tire sa doctrine de 
l'harmonie des spheres 2• » 

Qu'on nous permette, a ce sujet, une legere digres­
sion dont nous empruntons Jes elements a un livre peu 
connu, bien qu'il soit fort original 3• 

La valeur du nombre se manifeste egalement d'une 
maniere caracteristique dans l'acoustique et surtout dans 

t Dutcns, I, p. 16o, De facie in orbe iune (Plutarquc). 
! Dutcns, pp. 167-168, Loi du Carri des distances (Pythagorc). 
a Ramce, Thiologie cosmogrmique. · · · · 
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la formation du son, du ton dans la musique. On sait 
que le ton dont la longueur est des 2/3 du ton uf fait 
trois oscillations tandis que ut en fait deux. Ce ton est la 
quintede ut. Le ton dont la longueur est les 3/4 du ton ut 
fait quatre vibrations tandis que l'ut en fait trois. Ce ton 
est la quarte de ut. Le ton dont la longueur est Jes 4/5 de 
ut fait cinq vibrations tandis que l'ut en fait quatre. Ce 
ton. est la tierce majeure de ut. Le ton dont la longueur 
est Jes 5/6 de celui d'ut fait six vibrations tandis i:}ue l'ut 
en termine cinq. Ce ton est Ia fierce mineure. 
· lndiquons l'ut par C, la quinte par G, la quarte par F, 

la tierce majeure par E et !'octave par c. 

Ces cinq tons C E F G c feront simultanement 
24 30 32 36 48 oscillations. 

Mais, pour completer entierement la serie des tons, 
E, F, G doivent avoir leurs accords, par consequent leur~ 
tierce et quinte comme ut. La quinte de la quinte G esi 
un ton qui fait trois vibrations tandis que la quinte en 
fait deux. Sur 36 oscillations de G ii y aura par consequent 
54 oscillations de sa quinte, que nous indiquerons par 
d. ,igurons !'octave suivante plus basse par D; elle fait 
27 vibrations tandis que G en fait 36 et C 24. La tierce' 
majeure de G, que nous indiquerons p<1r H, fait cinq oscil­
lations tandis que G en fait quatre. Sur 36 oscillations· 
de· G ii ya par consequent 45 oscillations de H. Comme 
24: 36 (C: G):: 32 : 48 (F: c). c'est la quinte de· F. L;t> 
tierce majeure de F fait cinq oscillations tandis que F en 
fait quatre, ii faut done 40 oscillations de sa tierce ma-· 
jeure pour faire 12 ·oscillations de F. lndiquons cette 
tierce majeure de F par A. · 
. Ces tons C D E F G A H c · d e, etc. frrontsillluf-; 

tanement 24 27 30 32 36 40 45 48 54 60 oscillations. [ ,· ! 

. _ Revenons m:1intenant un moment aux'.figures. poly,.: 
gonales et l1 Ieurs angles~ _ ~·-
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Chaque angle 
du triangle equilateral = 6o• (3 x 6o= 180• 2 angles droils) 
du carrc = 9'1 (4 x 9fl= 36o 4 
du pen tagone = 103 (5 x 108 = 540 6 
de l'hexagone = 120 (6 x 120 = 720 = 8 

' 8 I 8 I de lheptagone = 12 °,577(7 X 12 °,577= ~oo = 10 

de l'octogone = 135 (8 X 135 = 108o = 12 
de l'enncagone = 140 (9 X 140 = 126o ~ 14 
du dccagone = 144 (10 X 144 = 1440 = 16 

L'angle du triangle equilateral est a celui de l'he:.ta­
gone comme 60 : 120 = 1 : 2 ainsi dans le rapport des 
octaves. 

L'angle du carre est a celui de I'hexagone comme 
90: 120 = 3 : 4 ainsi dans le rapport de la quarle. 

L'angle du triangle equilateral est a celui du carre 
com me 60: 90 = 2 : 3 ainsi dans le rapport de la quinte. 

La proportion du cone, de la sphere et du cylindre 
d'egale hauteur et d'egal diametre a la base,'.est comme 
I 2 3· 

2 3 
.2. 'It R3 1. 'It R3 i 'It R3 
3 4 5 

Le cone est done a la sphere dans le rapport des octaves; 
la sphere au cylindre dans le rapport de la quinte. 

Pour terminer et par application de l'influence que !es 
nombre 1, 2, 3, 5 ont dans la production des pheno­
menes, rappelons que, dans la chimie comme dans la 
geometrie, I'astronomie, l'acoustique et la musique, on 
retrouve la puissance du nombre. 

Ainsi, par exemple, I' action de 32 patties de z.inc dans 
la pile est apte a developper un courant qui devra de­
composer 9 parties d'eau, en separant en poids une par­
tie d'hydrogene et 8 d'oxygene, ce qui est l'intetvalle du 
ton 8/9. L'eau, sous toutes ses formes, sera done tou­
jours formee de un volume ou 8 en poids d'oxygene et 
de 2 volumes et 1 en poids d'hydrogene. 
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On sait que 8, 16, 32 sont Jes poids moleculaires de 
l'oxygene, du soufre, du phosphore; 108 celui de !'ar­
gent. La serie du fluor, du chlore, du bro me presente des 
poids moleculaires respectivement egaux a 18, 36, 72. 

Or, tous ces nombres 8, 16, 32, 36, 72, I08 sont for­
m es des seuls facteurs 2, 3, 5. On peut par soi-meme 
faire une operation semblable sur le role que ces chiffres 
jouent dans l'astronomie, la geometrie, l'acoustique et la 
musique, et on en tirera cette conclusion que les resul­
tats sont assez decisifs et irrefutables pour prouver une 
Joi synthetique, une Joi d'unite multiple, une Joi uni­
verselle. 

OPTIQUE, ACOUSTIQUE 

L'Optique etait tres avancee chez Jes Egyptiens et les 
Grecs. 

Aulu-Gelle rap po rte q u 'ils construisaient differentes 
sortes de miroirs, qui multipliaient Jes objets ou Jes ren­
versaient. Dans une certaine position, ils ne reOechis­
saient plus rien. 

L'Optique nous donne encore, parmi les decouvertes 
anciennes, Jes miroirs ardents, dont le plus connu est 
celui d'Archimede. 

Dans Aristote, Archimede, Ovide et Strabon, on 
retrouve la trace du prisme pour decomposer la lumiere, 
de la chambre obscure, de la lanterne magique. 

Les ceuvres de Ciceron, de Seneque, de Jamblique, 
corroborees par Jes decouvertes modernes, ne laissent 
aucun doute sur Jes divers instruments d'optique en 
usage chez _ les anciens : verres concaves, convexes et 
autres lentilles, microscopes et peut-etre un genre de 
Junette employee pour rapprocher Jes distances. 

Ontrouve, dans le Chou-King, un texte qui laisse sup­
poser que Jes Chinois connaissaient !'usage des lunettes. 
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·La Photographie est indiquee dans un manuscrit d'un 
moine de I' Athos, Panselanus 1 • 

II y aura it une foule de fa its a signaler sur I' acoustiq ue 
des anciens. 

lls connaissaient parfaitement I' art de grossir Jes sons, 
de Jes diminuer, de les renvoyer. 

ELECTRIC!TE, MECA NlQUE 

Nos electriciens qiodernes feraient bien mauvaise 
figure devant les pretres Egyptiens et leurs lnities, qui 
maniaient la foudre, comme nous faisons de la vapeur. 

Les oracles magiques de Plethon et Jes oracles de 
Psellus parlent de !'art de soutirer la foudre des nuages, 
comme d'un art pratique depuis un temps immemorial 
dans l'lnde et la Chaldee. 

Zoroastre, pour prouver sa mission divine, se servit 
de ce secret, qu'il tenait sans doute de J'Inde, si versee 
dans les sciences occultes. 

Sur la mission de Zoroastre et ses applications de I' elec­
tricite, consultez Plethon, Suidas et Ammien Marcellin. 

Eustathius nous dit que Salmonee, roi d'Elide, qui 
s'occupa de magie naturelle, decouvrit le secret de ma­
nier la foudre, de la diriger, d'irniter le fracas du ton­
nerre. II avait eleve a Olympie un autel consacre a Jupiter 
tonnant, oil ii allumait le bois place sur J'autel avec la 
foudre qu'il faisait descendre des nuages. 

Promethee et Moise connaissaient aussi ces secrets. 
Suivant quelques auteurs, Alladus, un des premiers 

rois latins, possedait !'art de s'entourer de foudre et de 
tonnerres. 

On assure que Numa inventa le paratonnerre, pour 
eviter Jes accidents qui se renouvelaient a Rome; le 

t Saint Yves. d'Alvcydre, Mission des juifs .. 
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temple de Jupiter fut le premier qu'il songea a defendre 
de c~tte sorte, d'ou lui vint le nom de Jupiter Elicius 
(qui peut etre attire). 

Soromene t decrit la corporation sacerdotale des 
Etrusques defendant a coups de tonnerre, contre Alaric, 
Ia ville de Narnia, qui ne put etre prise 2• 

Tite-Live et Pline nous montrent Tullus Hostilius fou- · 
droye pour avoir evoque la force electrique, d'apres les 
rites d'un manuscrit de Numa, ·sans avoi~ prevu le choc 
en retour. 

La puissance mecanique des machines d' Archimede 
prouve la profondeur de ses connaissances physiques. 

L'existencedes pompes de Ctesibius, et de la colombe 
d' Archytas est hors de doute. 

La connaissance de la vapeur est indiquee par Aga­
thias3,qui vivaitau Vl9 siecle de notre ere et qui a ecrit a 
cette epoque un Iivre qui ne fut imprime qu'en 1660. 
On y lit 4 la description complete d 'une mauvaise plai­
santerie qu'un initie, Antheme de Trane, l'architecte de 
Sainte-Sophie, combina pour se venger d'un ennemi.. 

Void du reste l'histoire 5 : 

Cet Antheme de Tralle avait un voisin, homme du 
monde de J'epoque, assez riche, recevant beaucoup et 
completement brouille avec Jui. Leurs deux maisons se 
touchaient. 

Un jour que le dit voisin donnait une grande recep­
tion, Antheme de Tralle disposa chez lui un appareil des­
tine a jouer a son ennemi le plus inauvais tour qui fut. 

Cet appareil se composait d'une serie de tubes metal­
liques assez gros venant s'appuyer hermetiquement par 

l Soromene, Histoire ecclisiastique, liv. IX, chap. 6. 
2 Saint Yves d' Alveidre, Mission des juifs. · 
3 Cite par Papus dans Traiti ilimeittaire de science ocCllUe • 
.t Agathias, De rebus justinis, Paris, 166o; p. I 50 et 151. 

5 Telle que la donne Papus dans son Traiti mitbodique des sciences occultes. 
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une de leurs extremites contre le toit du voisin sur une 
certaine etendue. 

L'autre extremite des tubes etait en rapport avec une· 
chaudiere a moitie pleine d'eau et disposee de telle sorte 
que la vapeur produite ne pouvait s'echapper que par les 
tubes. · 

Q!Jand Jes invites furent reunis dans la maison voi­
sine et que le festin fut bien en train, Antheme de Tralle 
alluma du feu sous sa chaudiere et en augmenta pro­
gressivement t"intensite. 

On devine facilement l'effet produit. La vapeur mise 
en pression dans Jes tubes et ne pouvant s'echapper 
nulle part agit avec force sur Ia resistance Ia plus faible. 
Cette resistance, c'etait le toit du voisin. Ce toit fut, tout 
a-coup enleve par une force terrible, en meme temps 
que des torrents de vapeur envahissaient avec un bruit 
epouvantable la salle du festin. 

La science etait tenue tres secrete a cette epoqu~. 
Aussi les malheureux convives terrifies ainsi que le pro­
prietaire et croyant a une vengeance de Jupiter s'enfui­
rent epouvantes, et personne ne mit plus jamais Jes 
pieds dans cette maison mal vue des <lieux. Antheme de 
Tralle fut tranquille pour toujours. 

L'enseignement a tirer de cette histoire, en apparence 
amusante, est tres grand. Les details dans Iesquels entre 
Agathias montrent une connaissance approfondie des 
effets dynamiques de Ia vapeur, effet entrevu plus tard 
par Leonard de Vinci, qui donna le plan d'un canon a 
vapeur. 

CHIMIE 

La chimie semble remonter a Vulcain ou a Tubalcain. 
L'affinage des metaux, la ceramique, la taille des 

pierres precieuses, la pyrotechnie datent des epoques 
Jes plus eloignees. 
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CHIMIE 

Consultez Pline, sur Ia teinture: F. Vospicus, Petrone 
ou Dion Cassius sur Ia verrerie et vous verrez l'etat des 
connaissances sur ce sujet, des l'epoque romaine. 

La malleabilite du verre est affirmee par nombre 
d'auteurs. 

Void le temoignage de Petrone : 
« Du temps de Tibere, ii y avait un ouvrier qui faisait 

des vases de verre d'une consistance aussi forte,.....que 
s'ils eussent ete d'or ou d'argent, et, ayant ete admis en 
la presence de l'empereur, ii lui offrit un vase de ce verre 
qu'il jugeait digne d'etre presente a un si grand prince. 

«Ayantres:u les eloges que son invention meritaitet son 
present etant accepte avec bienveillance, ii voulut encore 
augmenter l'etonnement des spectateurs et son merite 
au pres de l' empereur ; et reprenant le vase de verre a ce 
dessein, ii le jeta avec tant de force contre le plancher, 
qu'un vase d'airain meme se ffit ressenti de la violence 
du coup ; et le relevant ensuite entier, mais tout bossele, 
ii en redressa sur le champ les bosses avec un marteau 
qu'il tira de son sein, et dans le temps qu'il paraissait 
s'attendre a la plus haute recompense pour une telle 
invention, l'empereur lui demanda si aucun autre que lui 
ne connaissait cette maniere d'appreter le verre, et etant 
assure qu'il etait le seul, ii ordonna sur le champ qu'on 
lui tranchat la tete, de crainte, ajouta-t-il, que l'or et 
)'argent ne vinssent a etre reputes plus vils que la boue. » 

Democrite, qui" avait ete initie en Egypte, fabriquait 
des pierres precieuses et rendait l'ivoire malleable. 

On lui attribue une composition analogue a notre 
poudre a canon, qui, du reste, etait connue depuis plus 
de .3000 ans. 

Les canons et la· poudre sont signales par Porphyre, 
Valerianus, Herodote, Justin, etc. Marcus Grrecus va 
jusqu'a donner la composition de la poudre, encore usi­
tee aujourd'hui. 
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L'assertion que l'artillecie dans l'lnde date au moins 
<le cinq mille ans, a longtemps ete traitee de ridicule. 
Elle a cependant ete avancee par des ecrivains de valeur, 
entre autres par l'abbe Dubois. M. Langles, discutant le 
fait dans sori remarquable ouvraget, a prouve que cette 
antiquite etait d' autant mieux constatee, qu'un des legis..: 
fateurs indous defendit l'usage des armes a feu deux 
mille ans avant l'ere vulgaire. 

Citons encore le fameux ciment romain dont la com­
position nous est inconnue. 

MEDECINE 

Les peuples anciens attribuaient une origine divine a la 
medecine. 

Ainsi, !es Egyptiens en faisaient honneur a leur. dieu 
.Serapis, les Grecs a Apollon ainsi qu'~ son fils Esculape. 

« En Egypte, dit Herodote, chaque medecin s'occupe 
d'une seule espece de maladie et non de plusieurs. Les 
medecins en tous lieux foisonnent, les uns pour Jes yeux, 
·d'autres pour la tete, d'autres pour les dents, d'autres 
pour le ventre, d'autres pour les maux internes. » 

On voit done que, deja au temps d'Herodote, chacun 
.avait dt1 se confiner dans une specialite. 

Doute-t-on des connaissances d'Hippocrate en mede­
·cine? 

On a beaucoup ecrit stir ce sujet; je n' eri puis tenter 
meme un resume ; je renvoie le lecteur aux livres qui 
font autorite sur la matiere 2• 

t Langlcs, Mo11u111ents de l'Hind6Ustan, t, I, p. 27. 
i Daremberg, Histoire des scunces midiea/es, Paris, 1870. - Bouillet, Pri­

cis d'bistoire de la midecine, Paris, 1883. - Guardia, la Midecine a travers 
Jes siecks, Paris, 1865. 
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CONCLUSION 

Nous venons de voir que Jes anciens, non seulement 
possedaient nos connaissances theoriques, mais, de plus, 
avaient fait de~ decouvertes que nous n'avons pas encore 
pu retrouver. 

On voit, que quoiqu'on veuille leur denier toute 
connaissance des sciences appliquees, ils avaient des 
methodes speciales desquelles ils tiraient de merveilleux 
resultats. 

Ce n'est pas a. dire que telle invention actuelle ait ete 
decouverte par eux. On ne saurait sans faiblesse cher­
cher a demontrer que le telephone Gower OU Edison 
existassent du temps des Pharaons; mais a cela nous re­
pondrons que !es pretres ne l'avaient pas invente: 

1° Paree qu'ils n'en avaient aucun besoin; 
.2° Paree qu'ils avaient a leur disposition des moyens 

de correspondance de beaucoup superieurs a ceux que 
nous croyons infiniment rapides. 

Q!J'on le recherche sans passion. La oil il ya eu neces­
site pour eux ou simple curiosite a satisfaire, ils ont ete 
nos egaux et ce que nous appelons orgueilleusement 
progres n'est qu'une autre face de la question sous 
Jaquelle nous envisageons le ·probleme, voila tout. 
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CONCLUSION 

Qµe penser d'un Universitaire qui dit que !'ensemble 
de !'instruction de Pythagore ne depassait pas celle d'un 
bachelier moderne? 

Les faits precis que nous venons d'exposer amenent 
a cette conclusion : 

Si l'on considere combien il est etonnant qu'un seul 
de ces faits soit parvenu a notre connaissance, par suite 
du secret garde dans !es temples et surtout par suite de 
la perte d'un grand nombre d'ouvrages, on est saisi d'e­
tonnement de voir les preuves se multiplier. 
· On a done le droit, sans etre susceptible de passer 
pour fou, de soutenir que les pretres anciens etaient 
arrives, dans les diverses branches des sciences, a des 
resultats qui ne le cedent en rien aux progres modernes 
et que, en ce qui concerne la science, its possedaient une 
methode synthetique embrassant !'ensemble enorme 
des connaissances accumulees dans les temples. 

Si on voulait discuter cette derniere conclusion, ii n'y 
aurait qu'a montrer les premiers hommes, vivant purs 
et recueillis dans la nature. 

Croyez-vous qu'ils ne comprenaient pas mieux que 
nous les phenomenes naturels, qu'ils ne s'initiaient pas 
plus facilement a Ia vie universelle dans la participation 
intime de toute leur puissance contemplative avec Ia 
nature encore vierge? 

Si done nous avons ete assez heureux pour mon­
trer au lecteur que toutes ces etudes des Sciences mau­
dites n'ont rien que de tres nature!, si nous lui avons 
donne le gout des Sciences occultes, ii en retirera ce 
grand principe de Ia synthese des sciences. 

Considerez, si vous le voulez, les lois que nous avons 
developpees dans le cours de cet ouvrage comme un 
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CONCLUSION 

nouveau champ d'action de la Science experimentale, 
supposez qu'elles ne soient que !'indication d'une voie 
nouvelle d'investigation. 

Mettez-les a J'epreuve, usez-en a l'occasion, et YOUS 

verrez peu a peu Jes Sciences actuelles s' eclairer, Jes 
analyses partielles se combiner en un tout homogene ou 
tous Jes faits groupes en faisceau, d'apres ces nouveaux 
procedes, constituera a la fois Ia plus sage des Sciences, 
Ia plus pure des religions - la VERITE. 

FIN 

TAILB DBS.MATIHaas 
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